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Extraits des statuts

Article premier.


Il est créé une Association dénommée AREGA (Association du Réseau Educatif Grandir d'Alsace).


Cette Association a été fondée le 6 novembre 2002.


Elle est constituée selon le régime du droit local des Associations du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle, régi par les articles 21 et suivants du Code Civil Local.


Son siège est situé c/° Madame Annie BUGLNIG 56, avenue des Vosges  67000 STRASBOURG. Il peut être modifié par décision du Conseil d'administration selon les modalités fixées par le règlement intérieur.


L'Association est inscrite au registre des associations du Tribunal d'Instance de Strasbourg.


Sa durée est illimitée.

Article second.


L'AREGA est une association apolitique, non syndicale et non confessionnelle. Elle est à but non lucratif.


Elle fait de l'ouverture à toute personne physique ou morale partageant ses objectifs une condition essentielle de sa fondation.


Elle a pour but, par le moyen de l'échange et de la réflexion:

· d'élaborer des propositions concrètes pour améliorer le système éducatif français, en prenant en compte l'homme dans toutes ses dimensions ;

· de favoriser la préparation des enseignés quel que soit leur niveau d'étude à l'entrée dans la vie professionnelle, sociale et citoyenne.


Et pour ce faire, elle se propose d'utiliser tous les moyens de communication et d'information adéquats, et notamment, sans que la liste soit exhaustive, les publications, réunions publiques, conférences, liaisons avec les autorités académiques, contacts avec les familles, les enseignants, les établissements scolaires d'Alsace et de travailler en commun avec tout organisme dont l'action est utile à la réalisation de son objet social.


ASSOCIATION DU RESEAU EDUCATIF GRANDIR D’ALSACE

Présentation

L’AREGA est une association regroupant toute personne intéressée à l’amélioration du système éducatif français : enseignants de la maternelle à l’université, parents, professionnels de toutes origines et de toutes formations, élèves, étudiants.

L’AREGA est un réseau appelé à essaimer dans toute la France, sous forme d’associations locales, dans un esprit de collaboration avec les instances académiques, milieux professionnels, et les collectivités territoriales.

LES PRIORITES ACTUELLES

· Organiser  des sessions de formation aux responsabilités de parents, en liaison avec les enseignants. 

· Valoriser  tous les métiers.

· Créer  au sein du collège une option professionnelle d’excellence destinée à des élèves motivés et sélectionnés ouverte aux métiers de l’artisanat, de l’industrie, du commerce et des services, avec de nombreuses passerelles vers la formation générale.

L’AREGA  organise des groupes de travail chargés d’élaborer des propositions concrètes, précises, réalistes, et les transmet aux ministères concernés (Education nationale, Ville, Industrie, Finances, etc.), aux parlementaires et aux élus régionaux.
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****************************************

Mot de bienvenue

Geneviève CRIDLIG

Bonjour et bienvenue au cœur de cette aventure que constitue notre colloque !

Aventure : certainement. Mieux encore : une entreprise qui se doit de dégager des résultats.

Je remercie toutes les personnes qui n’ont pu venir et soutiennent chaleureusement notre initiative.

En particulier Madame Fabienne Keller, Maire de notre ville, qui a demandé à son adjointe, Madame Catherine Zuber de la représenter aujourd’hui. Merci à deux personnes qui nous suivent depuis le début : Monsieur Ladaique, inspecteur adjoint et Monsieur Brendlé, conseiller général.

Au nom de l’association, je vous remercie d’être venus vivre dans cet espace de rencontres nouveau et unique dans sa proposition. Vous avez fait un effort en acceptant de travailler un peu en tenue d’explorateur -  et de plus un samedi : que ce soit  vous qui habitez Strasbourg ou vous qui venez de plus loin, de diverses localités du  Bas-Rhin, du Haut-Rhin mais aussi du Territoire de Belfort.

Je tiens à saluer en particulier toutes les personnes qui ont accompli encore un effort supplémentaire : non seulement franchir une distance spatiale en voiture ou en train ou une distance professionnelle,  mais traverser une distance combien plus ardue, un saut par-delà une culture, une origine, une civilisation différentes. Le continent de l’Afrique est présent avec toutes ses richesses et ses attentes.

Attentes : oui. Nos horizons d’attente : quels sont-ils ? Seront-ils comblés ?

Que de questions et de problématiques vont être abordées au cours de colloque qui, comme son nom l’indique, est avant tout et essentiellement un lieu où votre parole,  notamment celle qui circule durant les temps consacrés aux débats et  aux pauses, est capitale ! 

Des pistes : oui. Car nous ne nous arrêterons pas aux mots. Nous allons, ensemble, ouvrir des voies  concrètes. Ce qui compte, pour avancer, ce n’est pas d’avoir des gens derrière soi mais d’en avoir devant. Ensuite seulement avoir tracé des pistes permettra à d’autres de suivre et de prendre les relais. 

Nous allons être précurseurs en quelque sorte.  

En effet, nous n’allons pas entrer dans un champ maîtrisé et maîtrisable, mais dans ce qui le dépasse : nous allons aujourd’hui habiter l’inconnu, la quintessence de la recherche.  

A présent, je vous invite à écouter les mots d’ouverture de notre travail que va vous donner Annie Buglnig qui vient de me succéder à la présidence de l’Arega. En effet, je me consacre maintenant à l’extension dans notre pays du Réseau Educatif Grandir dont l’Arega est la première association régionale.

Je vous souhaite une belle et bonne journée !
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Ouverture

Annie BUGLNIG
Bonjour à tous !

J’interviendrai donc brièvement. Tout d’abord parce que je suis plutôt une personne de terrain  qu’une personne de discours. Cependant je voulais tout de même vous expliquer la façon dont on travaille à l’Arega.

Nous travaillons à deux niveaux. Bien sûr notre objectif est d’ouvrir le plus possible les relations entre les parents et l’école et les différents représentants, que ce soit dans le premier ou le second degré.

Alors, pourquoi ? Et bien, parce que, les parents, les enseignants, ont déjà la parole, bien évidemment. Ils se voient mais cette parole est souvent jugulée par le système institutionnel et, compte tenu de ce que nous vivons actuellement dans notre société, il nous semble que ce n’est plus suffisant.

Les choses évoluent énormément et les enseignants, aussi bien que les parents, sont confrontés à des situations nouvelles qui sont de plus en plus fréquentes. Et il nous semble vraiment important de nous rencontrer et de nous connaître, d’échanger, de dialoguer et surtout que la parole des parents, des élèves, et des enseignants, soit prise en compte de façon égalitaire, c’est-à-dire que cette parole-là, la parole des parents est aussi importante pour faire évoluer le système que celle des élèves ou que celle des enseignants.

Et je pense que c’est ensemble que l’on peut arriver à faire que les élèves réussissent mieux et puissent trouver leur place dans la société – une place dans laquelle ils pourront, ce qui me semble le plus important, être eux-mêmes – et dans une société dont on est bien d’accord sur les valeurs que l’on veut mettre en place et que l’on veut transmettre aussi.

Voilà. C’est aussi cette réflexion que nous nous sommes faites, c’est aussi parce que je suis parent également et, comme tous les parents, nous nous trouvons confrontés en permanence à une injonction de réussite, que l’on soit parent, que l’on soit enseignant, que l’on soit acteur social dans une association ou autre.

Ainsi on en arrive à être tous assujettis à cette pression et on oublie le développement personnel de l’individu.

Et cela rentre aussi beaucoup dans nos objectifs, c’est-à-dire que, libérer la parole des personnes et des acteurs sociaux, c’est aussi permettre à l’individu d’être libre et de choisir la société dans laquelle il veut vivre et les valeurs qu’il veut défendre.

Voilà ce qui anime notre démarche.

 Alors, comment procède-t-on ? Nous sommes allés à la rencontre de parents qui nous ont contactés tout simplement et nous avons essayé avec eux de faire émerger leurs préoccupations et de voir quels étaient les soucis, les thèmes autour desquels ils avaient envie de réfléchir.

Notre réflexion, c’est aussi une formation pour nous. C’est-à-dire que nous sommes là pour aider les parents à organiser des rencontres dont le thème, l’essence même de la rencontre est générée par les parents eux-mêmes avec notre soutien.

C’est pourquoi cet après-midi, je pense que dans les ateliers, il y aura beaucoup d’échanges  et, comme le disait Geneviève, je crois beaucoup aux échanges informels et aux liens qui peuvent se tisser à travers ces échanges et qui peuvent donner lieu à d’autres projets et à d’autres actions.

Voilà ! Je vous remercie d’être là et j’espère que vous passerez une très bonne journée.  



EXPOSES 
PREMIERE PARTIE

Exposé 1 : « Enjeux et dilemmes dans la relation parents-école : 
la coéducation parents-école nécessite t’elle un soutien à la fonction parentale ? »
Elisa Guiraud Terrier, 

Chargée de mission UDAF 67 et chargée de la coordination du REAAP 67, maître de conférences associée au CERIS, Université Marc Bloch.
En préambule, je voudrais dire que mon propos apparaîtra sans doute peu nuancé, mais il a pour objectif de lancer le débat et de vous partager mes questionnements. Je coordonne le REAAP 67 (réseau d’écoute, d’appui et d’accompagnement des parents) et c’est de ce poste d’observation, que je vais énoncer quelques constats et questions.

Annoncées lors de la conférence de la famille du 12 juin 1998, les orientations des REAAP sont précisées par circulaires interministérielles  (9 mars 1999, 20 mars 2001, 17 avril 2002, 12 juin 2003 et 13 juillet 2004). Cette démarche est le fruit d’un travail collectif entre les services de l’Etat, de la CNAF et des grands réseaux associatifs qui ont déjà une expérience dans ce domaine.

L’objectif est d’aider les parents, tous les parents dans leur fonction parentale : toutes les familles, de tous milieux sociaux, de toutes les origines culturelles peuvent se poser des questions quant à l’éducation de leurs enfants, se sentir désemparées.

Ce dispositif s’appuie sur les initiatives nombreuses qui existent déjà, menées souvent dans un cadre associatif de lieux d’échanges entre parents. Il s’agit à la fois de les renforcer, de les développer, d’en susciter de nouveaux avec le souhait constant de mettre en réseau les intervenants. Le réseau départemental a pour but de favoriser la coordination des actions, la mutualisation des savoir-faire et des expériences, l’évaluation et l’essaimage d’actions. Il a pour but aussi de favoriser la reconnaissance des parents par les services publics.

C’est donc dans ce cadre, que nous sommes sollicités par des établissements scolaires, des associations de parents d’élèves pour les aider à initier de telles actions. 

De plus en plus je m’interroge sur le sens de cette demande de mise en place de projets dits de soutien à la fonction parentale dans les établissements scolaires et plus globalement de projets de rapprochement «parents-école ».

1. 
Ecole et Parents, deux institutions différentes avec des problèmes communs ?

 Dans la relation  entre les parents et l’école,  met-on plus l’accent sur le trait d’union, c’est-à-dire ce qui réunit ces deux institutions ou au contraire sur la distinction, la séparation de deux institutions  bien différentes ? En effet, l’expression «relations parents-école »  est très courante, banalisée (tout comme celle de famille-école), son usage commun ne recouvre t’il- pas  un certain nombre d’illusions ?

Illusion d’une  union possible qui irait de soi. Or la confrontation, la  rivalité n’est-elle pas le point de départ le plus réaliste, la donnée de base dans cette relation ? 

L’expression parents-école laisse à penser aussi que les deux termes sont équivalents, en position égalitaire. Or la coopération, le partenariat est rarement pensé, posé dans une relation de plein pied réciproque. La plupart du temps, il s’agit de rapprocher les parents de l’école, de faire comprendre le système scolaire, de faire adhérer les parents à la norme scolaire et au mode de socialisation sous-jacent (mode de socialisation qui s’appuie sur des activités pédagogiques spécifiques en direction des enfants, comme le jeu, les sorties de loisirs éducatives ou culturelles…). Bien souvent les modes de socialisation populaires sont dévalorisés ou considérés comme inadéquats.

En tous cas, il est assez drôle que du côté des familles et des associations oeuvrant dans ce champ-là, on parle de relation famille-école alors que du côté de l’Education Nationale, on parle des relations école-famille : les points de vue ne peuvent être les mêmes : on part de soi, de ses préoccupations pour aller vers l’autre.

Ceci étant dit, il me semble que l’école et les parents ont des points communs : 

· Ce sont deux institutions qui sont souvent visées, dans les discours politiques comme boucs émissaires de problèmes sociaux plus larges: côté école, le niveau scolaire baisse, les enfants ne sont pas suffisamment préparés à l’insertion professionnelle ; côté familles, le niveau baisse aussi, les enfants sont mal éduqués, mal surveillés par leurs parents. Deux institutions que l’on accuse régulièrement de manque dans leur efficacité à socialiser l’enfant. (Implicitement il est fait référence à  une vision simplifiée et réductrice de la socialisation, comme un processus d’intériorisation de normes)

· Ce sont deux institutions qui connaissent des chamboulements similaires dans leur relation à l’enfant, en particulier autour des questions de transmission, d’autorité et d’éducation.

De quoi échanger, coopérer plutôt que de se renvoyer la balle sur les failles de l’une ou l’autre partie ?

Comment entre parents et école, vivre une relation d’inter service, plutôt que d’inter exploitation ?

Les parents ont de fortes attentes  vis-à-vis du système scolaire, en terme de réussite sociale, d’épanouissement de protection des mauvaises influences des autres élèves…. Cela se traduit par des comportements disparates : stratégie d’évitement de territoires stigmatisés pour choisir le meilleur établissement, délégation quasi absolue aux enseignants ou  au contraire intrusion pour les contrôler … Des parents toujours trop absents ou trop présents.

De même les enseignants attendent des parents des élèves prêts à l’emploi, frais et attentifs, disponibles et ayant le goût d’apprendre…  Et si ce n’est pas le cas,  les parents vont être disqualifiés,  dits démissionnaires…

Cela va sans dire que, plus les attentes sont fortes, plus en général les déceptions sont grandes. Pour les familles populaires, la scolarité et l’insertion professionnelle restent marquées par les inégalités sociales, sans parler des discriminations pour les enfants issus de l’immigration, tant au niveau des filières, de l’accès aux stages puis de l’embauche.

Côté enseignants, ils  attendent  des parents qu’ils règlent les problèmes de comportement qui les mettent en difficulté.

2.
Soutien à la fonction parentale ou  soutien à la fonction enseignante ?

Depuis plusieurs années, la volonté de renforcer les relations famille-école par les pouvoirs publics et l’éducation nationale en particulier est affirmée, notamment dans des circulaires ministérielles.

Un présupposé, qui serait vérifié par différentes études, est que la qualité des relations qu’entretiennent les familles et l’école constitue un atout pour les apprentissages scolaires et réussite scolaire.

A partir de cette hypothèse, on fait souvent un raccourci : si la réussite scolaire est rarement attribuée aux parents, par contre l’échec scolaire va être imputé aux déficiences et  aux carences éducatives des parents. Là aussi, les inégalités sociales sont recouvertes par le terme de carences éducatives. Je suis aussi frappée par l’usage du terme « familles défavorisées », qui ne véhicule pas l’idée de différences socioéconomiques et de différences de pratiques éducatives mais                                                                              sous-entend l’idée de déficiences parentales. 

La critique du comportement de l’enfant va être vécu la plupart du temps comme un désaveu des compétences parentales ; l’enfant étant aussi très investi narcissiquement, toute  interpellation  peut être alors  vécue comme une atteinte à sa propre image.

Aussi un certain nombre d’actions de soutien à la fonction parentale qui partent de l’école  visent plus ou moins explicitement la re-mise à niveau éducative.

Voici un extrait d’un entretien d’une mère (extraits d’un document ressources sur le dialogue école/famille réalisé par l’IUFM de Lorraine).

« Mon fils qui est en maternelle ne sait pas encore faire ses lacets. La maîtresse a dit qu’il fallait des chaussures sans lacets mais moi je viens d’acheter celles-ci ; il doit d’abord les user. Alors apprenez-lui à faire ses lacets, ce sont les parents qui doivent éduquer, nous on est là pour instruire, elle m’a dit. (…). Si elle dit que c’est les parents qui doivent éduquer, pourquoi on se mêle de ma famille quand je viens à l’école ? Elle me pose des questions sur le sommeil de l’enfant, sur les heures de télé, sur ce que je lui donne à manger… Et elle me donne ses conseils. C’est l’école qui doit me dire tout ça ?

Ne vaudrait-il pas mieux afficher certaines actions comme des actions visant à ce que les parents soutiennent mieux les enseignants dans leur fonction au lieu de dire que ce sont des actions qui visent à soutenir la fonction parentale ? 

Pour autant, les établissements scolaires peuvent favoriser la mise en place des actions d’échange entre parents non centrés sur la réussite scolaire, mais sur les parents dans ce qu’ils sont, avec  leurs préoccupations, avec leur désarroi. Les enseignants à l’occasion d’échanges individuels avec les parents  peuvent repérer des besoins, des demandes d’aide et dans ce sens orienter vers d’autres.

L’école est un lieu intéressant, pour des raisons symboliques, pour organiser des temps d’échange entre parents ; un lieu  qui n’est pas connoté « social », un lieu d’apprentissage et de questionnement,  un espace public (qui rappelle que l’éducation est un thème dont on peut parler, qui n’est pas réservé aux consultations psychologiques, un espace républicain qui renvoie  à un idéal de cohésion sociale, de mixité  et d’égalité). Un lieu sacralisé.

C’est un lieu intéressant aussi pour des raisons pratiques, s’inscrivant dans la proximité et bien repéré.

C’est un lieu déjà investi par des associations de parents d’élèves. Celles-ci peuvent promouvoir de telles actions à condition de bien se situer comme espace d’échange entre parents et non comme bons parents, auxiliaires du système éducatif qui s’adressent aux mauvais parents.

Enfin troisième voie possible, après le soutien à la fonction enseignante, l’échange entre parents, l’entraide éducative parents-enseignants…Se soutenir mutuellement, en acceptant les différences et en ne voulant pas forcément que l’un adhère à la position de l’autre. Différents espaces de parole s’inscrivent dans cette voie.

Exposé  2 :   « Ecole - famille : changer ses représentations   

                              RECIPROQUES  »  
Claire METZ. 

Psychologue clinicienne, chargée de cours à l’IUFM d’Alsace et à la Faculté de Psychologie et des Sciences de l’Education de Strasbourg.

Que les parents soient désignés par l’école comme « démissionnaires ou incompétents » ou que les enseignants soient accusés « d’injustice, de partialité » par exemple, nous saisissons l’importance et les conséquences des représentations conscientes ou semi-conscientes que nous tenons sur l’autre. D’où la nécessité de changer ou plutôt de travailler sur les représentations qui embolisent parfois les situations.

Je vais développer trois points :

1. les fonctions de l’école et celles de la famille.
2. Les représentations du côté de l’école.
3. Les représentations du côté de la famille.
1.
Fonctions de l’école, fonction de la famille

Dans un premier temps, nous dirons que la famille est du côté de l’éducation et l’école du côté de la pédagogie. 

Qu’est-ce qu’éduquer ? Éduquer c’est tout d’abord être capable d’accueillir une vie naissante. Les parents transforment la page en partie vierge de l’enfant pour l’inscrire dans la généalogie et dans l’histoire personnelle et familiale. Eduquer c’est aussi donner un cadre à un être qui au départ est paradoxalement dépendant et pourtant sans limite. Les parents œuvrent pour que l’enfant traverse le passage de l’état de nature à un état de culture (Lévi-Strauss, 1949). 

Éduquer permet de soutenir ce remaniement psychique que représente la rencontre avec la réalité, avec le langage, avec l’autre différent. L’éducation c’est permettre à l’enfant  d’expérimenter en sécurité ses possibilités et ses impossibilités. Le cadre institutionnel de la société apporte le cadre nécessaire pour permettre au sujet de sublimer le pulsionnel, anarchique, démesuré, exigeant. Ce cadre favorise la construction du psychisme nécessaire à l’enfant pour contenir la violence pulsionnelle originelle. 
Entre l’interdit protecteur et l’autorisation libératrice, l’éducation instaure en principe le cadre nécessaire à toute socialisation. La pédagogie est en continuité avec ce travail afin de transmettre à l’enfant les avoirs et savoir-faire requis dans notre société. La pulsion serait donc contenue au cours de l’éducation. Or on peut se rendre compte actuellement que l’école a affaire à des contenants « troués », non achevés dans le cadre de l’espace familial. Pour certains enfants, les identifications sollicitées à l’école réveillent parfois des désordres internes trop violents chez l’enfant. Cela peut être interprété à tort comme une volonté de détruire le cadre scolaire. 

Cependant il semble que cette méprise s’inscrive dans des bilans scolaires : on évoque un enfant sans limites, caractériel. La perte du désir de savoir est parfois interprétée à l’école comme un échec de l’enseignant ou comme une velléité de destruction de la part de l’enfant alors que cette perte questionne. 

En conclusion, éduquer c’est permettre à l’enfant de différer son désir, lui apprendre le renoncement, afin de laisser ce désir se déployer. Enseigner permet alors au désir de se porter sur l’objet du savoir et de la culture. On comprend ainsi davantage les difficultés scolaires qu’un enfant peut rencontrer lorsque ce renoncement ne peut se faire. 

2.
Partenariat école famille : les représentations de l’enseignant

Le partenariat école/famille reste à construire. La place et la fonction des parents et des acteurs restent à établir et à respecter. 

Un malentendu s’est instauré entre école et famille. La difficulté est pour chacun de trouver une distance idéale qui permette à chacun d’assurer ses fonctions respectives. La question du handicap met en évidence la difficulté et la nécessité du partenariat. Plus la relation au monde de l’enfant est perturbée, plus les difficultés relationnelles entre partenaire vont compliquer cette perturbation. Chacun risque alors de rester sur la défensive.

Comment dépasser les attitudes défensives et les représentations fantasmées de partenaires idéaux ? 
Un maître qui serait toujours juste, bon et sans faille, et d’autre part des parents à l’écoute et sans défaut ? 

L’amélioration du partenariat enseignants/parents nécessite que chacun respecte l’objectif commun qui est de permettre à l’enfant d’explorer au mieux ses possibilités. Si les relations enseignants parents ne se construisent que dans l’agressivité et le conflit, le lien de l’enfant à l’école et au savoir risque d’être déstabilisé. 

Il serait important aussi de permettre au parent de mieux saisir les informations nécessaires au fonctionnement scolaire, de former les enseignants aux relations avec les familles, d’imaginer un temps opérant de rencontres avec celles-ci, de favoriser des espaces de médiation en cas de conflits, d’instaurer des interlocuteurs car les enseignants restent dans une certaine solitude, d’effectuer un travail d’analyse de leur pratiques qui permette d’interroger les représentations de chacun.
Le partenariat nécessite que chacun puisse laisser une place à l’autre, hors du jugement et de l’a priori. 

Cette nécessité est d’autant plus d’actualité lors de l’accueil d’enfants porteurs de handicaps. 

L’enfant cesse alors d’être déchiré entre des conflits de loyauté, envers l’école ou envers ses parents. Les explications simplistes où le coupable est d’avance désigné, tel le parent incompétent ou surprotecteur, ne peuvent que porter préjudice à l’enfant et en définitive à l’enseignant lui-même qui se trouve dans une impasse par rapport à son enseignement. Il s’agit de saisir ses propres représentations, ses propres jugements, ses propres discours posés à l’avance sur l’autre.

L’analyse de ces éléments,  les prises de conscience lors de ce type de travail, permettent bien souvent de dénouer une situation bloquée. Des espaces de parole pour les enseignants allant dans ce sens ne pourraient que favoriser le partenariat et l’enseignement lui-même. 

3.
Partenariat école famille : les représentations des parents

Du côté parental, trois dimensions interfèrent dans une situation qui concerne au départ un enfant, ses parents et l’école.

· La première dimension concerne l’infantile parental : il s’agit du vécu du parent lorsqu’il était petit garçon, petite fille, se rendant à l’école. Dans ce vécu peuvent se loger des échecs mal surmontés, des humiliations peut-être, la réaction de leurs propres parents à cette époque là. Les rencontres école famille peuvent faire resurgir alors les fantômes douloureux du passé, et crisper ainsi une situation.

· la deuxième dimension concerne le lien fantasmatique entre parent et enfant. L’enfant n’est pas forcément détaché psychiquement du parent. Parfois il représente encore dans l’imaginaire parental plus ou moins une partie du parent. Lors des rencontres entre l’école et la famille, il peut alors arriver que le parent prenne pour lui les remarques ou critiques qui concernent l’enfant, et là encore cette interférence peut envenimer la situation.

· la troisième dimension concerne l’enfant rêvé par les parents. A la naissance d’un enfant, tout parent attend un enfant idéal, qui n’est bien sûr pas l’enfant réel. L’enfant idéal doit être désinvesti par les parents pour qu’ils puissent investir l’enfant réel. Parfois les parents attendent de leur enfant qu’il évite leurs propres erreurs et leurs propres échecs, voire qu’il répare les échecs parentaux. Or l’enfant n’a pas pour mission de réussir là où ses parents ont échoué. Il peut se produire que l’école soit le lieu où les parents réalisent que leur enfant n’est pas l’enfant rêvé. La prise de conscience est parfois amère pour chacun. Lors des rencontres entre l’école et la famille, il est possible que la fin du rêve soit trop brutale et vienne là aussi crisper la situation.

J’ai esquissé les différentes interférences que nous rencontrons dans une situation qui, croyons-nous, ne concerne que l’ici et maintenant. Les différentes crispations pourraient être évitées en grande partie grâce à deux voies :

· Le travail d’analyse des représentations, précédemment cité, qui permet aux enseignants de prendre du recul et de ne pas s’engager sur le terrain de l’agressivité ou des positions défensives qui peut être engagé par les parents.
· Des rencontres entre l’école et la famille ayant lieu avant que la situation ne se soit fortement dégradée, si bien que les parents sont « convoqués », et sont d’emblée dans une position défensive.  

Pour illustrer l’importance du partenariat entre école et famille, de la nécessité d’analyser les représentations de chacun, et de dénouer ainsi les positions défensives qui engendrent conflits et incommunicabilité, je citerai brièvement quatre recherches de Gérard Chauveau
, chercheur, qui travaille sur la réussite scolaire des enfants issus de milieu populaire. 

Les mécanismes de l'échec scolaire en train de se fabriquer au Cours Préparatoire :

La recherche repose sur l'étude de trois cas d'élèves signalés en échec scolaire en cours d'année. En travaillant sur les représentations et les pratiques respectives en lecture de l'enfant, l'enseignant et sa famille, la recherche a montré que la nature et la dynamique des interactions au sein de ce triangle sont fondamentales dans la construction sociale de l'échec ou de la réussite.
Les liens entre efficacité pédagogique et relations avec les familles populaires ( à partir des évaluations CE2 / 6ème ) : 

Dans trois écoles de ZEP repérées comme peu efficaces, la recherche a mis en évidence le dysfonctionnement dans la nature des rapports école famille : relations conflictuelles ou basées sur le revendicatif au détriment du qualitatif.

L'amélioration des relations école / famille et la levée des malentendus pédagogiques : 

Les chercheurs ont proposé d'intervenir directement auprès d'élèves en difficulté de lecture au CP puis de faire participer les parents à une séquence de lecture particulière avec leur enfant. Cette démarche a suscité l'intérêt et la participation des familles et a débouché sur une clarification et une transformation des pratiques. Les familles ont mieux compris les processus d'apprentissage et la démarche utilisée. L'enseignante quant à elle, a accepté de réintroduire des manuels dans sa classe pour ne pas trop déstabiliser les représentations familiales de la lecture.

L'association de familles populaires à l'accompagnement scolaire (Clubs coups de pouces) :

Les enfants bénéficiaires de l'action, accompagnés et soutenus par leurs parents, ont obtenu un score plus élevé que les autres au test de lecture / compréhension en fin d'année
.

Pour conclure : l’éducation comme la pédagogie concerne des êtres humains qui apportent leurs émotions, leur histoire, leurs représentations conscientes et inconscientes. Loin de vouloir les éliminer car c’est cela qui fait de nous des êtres humains, c’est un travail d’analyse qui permet un véritable partenariat école famille.
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De la réussite scolaire à l’intégration sociale de l’enfant, Un peu d'histoire

Dès 1972, le Clapest s'inscrit dans la réflexion concernant la réussite scolaire des enfants d'immigrés par le biais de commissions scolaires dans les différents quartiers strasbourgeois.  Dans les années 80, le Clapest est missionné par le FAS (Fonds d'action sociale) pour assurer l'information, la formation et la coordination des AEPS (Animations Educatives Périscolaires). Depuis 2000, ce dispositif est confondu dans le CLAS (Contrat local d'accompagnement à la scolarité). 

Aujourd'hui, nous avons toujours pour objectif de favoriser l'échange, la rencontre entre animateurs du CLAS, consolider les liens entre familles, écoles et acteurs associatifs et alimenter la réflexion de ces mêmes acteurs sur le sens des projets qu'ils souhaitent réaliser, leur fournir des outils et des techniques d'animation.

Nos objectifs

Favoriser l'épanouissement et l'intégration sociale des enfants issus de l'immigration, mais aussi des enfants en difficultés dans les quartiers et les territoires.

· Considérer l'enfant comme personne à part entière et non pas seulement l'élève.

· Mobiliser et qualifier les acteurs associatifs pour leur permettre “d’offrir, aux côtés de l’école, l’appui et les ressources dont les enfants ont besoin pour réussir à l’école, appui qu’ils ne trouvent pas toujours dans leur environnement familial et social” Charte Nationale du CLAS.

· Promouvoir l'égalité des chances et la pédagogie interculturelle à l'école. La réussite scolaire, n'étant pas un objectif en soi, mais un moyen d'intégration sociale et d'épanouissement de l'enfant.

· Valoriser et associer les parents en tant qu'acteurs à part entière.

Nos constats 

(d'après l'état des lieux réalisé par le CLAPEST en 2004)

· Un isolement des responsables CLAS, aucun contact entre eux, en particulier pour les structures hors Fédération (FDCSC, FDMJC…) et/ou hors CUS.

· Une méconnaissance des objectifs pédagogiques du CLAS.

· Des difficultés à définir les besoins de l'enfant et à y répondre.

· Des difficultés à concevoir et à réaliser leur propre projet d'accompagnement à la scolarité.

· Des difficultés à entrer en contact et à impliquer les différents partenaires nécessaires à la mise en œuvre d'un CLAS (établissements scolaires, parents, services sociaux locaux…)

· En raison de la pression exercée par les enseignants d'une part et par les parents d'autre part, le CLAS se trouve en réalité cantonné à l'aide aux devoirs, sans que celle-ci soit pour autant efficiente.

· Une incapacité à amener la pédagogie du détour dans l'aide aux devoirs.
· Une mauvaise valorisation des compétences des différents membres de leur équipe et de leurs partenaires.

· Une mauvaise utilisation des outils (livres, jeux…) possédés en interne.

· Pas de capitalisation en matière d'accompagnement à la scolarité au sein même des structures et entre elles.
Notre public
Notre public reste les accompagnateurs scolaires, parents, animateurs, éducateurs, enseignants…, qu’ils soient salariés ou bénévoles, sur l'ensemble des territoires du Bas-Rhin.

Nos actions 2005-2006 
1- Des formations :

Offrir une formation et un accompagnement de projet sur l'année pour aider chaque CLAS à élaborer, rédiger et mener son projet CLAS en fonction de son contexte local.

· Redéfinir la spécificité et la légitimité de l'accompagnement à la scolarité : mission, cadre et moyens d'action.

· Aide méthodologique à l'élaboration et à la rédaction d'un projet CLAS adapté à leur contexte local. Etablir un état des lieux : identifier et analyser les problèmes internes et externes (besoins constatés, public visé, problèmes rencontrés, contexte local…) Engager un travail à moyen terme au delà de l'année à venir.

· Affiner le recrutement, la formation et l'implication de leur équipe d'accompagnateurs.
· Monter et équilibrer un budget CLAS annuel.
· Aide au développement de partenariats pour impliquer directement les établissements scolaires, les parents et les autres acteurs et dispositifs locaux.

· Créer une cohérence éducative entre les différents acteurs, qui interviennent auprès de l'enfant et prévenir les ruptures éducatives.

· Travailler en cohérence et en synergie avec les politiques sociales menées en direction des familles par les services sociaux locaux.

· Prendre conscience de la nécessité d'une évaluation de l'action menée (valeur et utilisation).

Les formations sont ouvertes aux salariés et bénévoles qu’ils soient, animateurs, enseignants, aide éducateurs, bibliothécaires ou simplement parents, futurs bénévoles, personnes en reconversion professionnelle ou désirant réaliser de nouveaux projets, etc.

Des formations catalogue

1. Aider les enfants à réussir : l’accompagnement à la scolarité.

2. L’accompagnement à la scolarité pour les Collégiens: approches et techniques différenciées.

3. Construisez votre projet de A à Z : Elaboration, suivi et évaluation d'un projet CLAS.

4. 1000 et 1 façons d’aborder la lecture, le langage et l’écriture.

5. Développer les activités d’expression chez l’enfant : le théâtre et la musique.

6. Des outils pour aider les enfants autrement: découverte et conception.

Des formations à la demande :

Pour répondre aux besoins précis d’une équipe ou d'un territoire, relancer une dynamique d’équipe autour d’un projet commun, repenser le projet éducatif et décliner des actions en cohérence avec les objectifs avancés.

2- Accompagnement de projet :

Conjointement à nos offres de formation, nous mettons en place un suivi et un accompagnement à la demande des CLAS sur l'année, afin de les aider à surmonter les difficultés rencontrées : analyse de l’avancée du projet, écart par rapport aux objectifs, réajustement, proposition d’activité, mise à disposition de documents, de matériel, mise en relation avec des partenaires…

Le CLAPEST participe également au Comité d'Animation du REAAP (Réseau d'Ecoute d'Appui et d'Accompagnement des Parents) du Bas-Rhin, comme référent sur le thème famille-école et les questions de diversité culturelle liées à la parentalité. Il est amené à ce titre à accompagner certains projets en lien avec la scolarité.

3- Développer des partenariats locaux entre les différents acteurs éducatifs :

Depuis janvier 2005, dans le cadre de 10 ateliers territoriaux, le CLAPEST anime et coordonne des rencontres locales entre les différents acteurs de l'accompagnement à la scolarité, afin d'initier et de formaliser des rapports entre eux et d'élaborer un projet territorial d'accompagnement à la scolarité sur leur commune ou leur quartier. Cette recherche action crée une réelle dynamique entre tous les acteurs. Elle invite les acteurs à échanger leurs représentations et leurs pratiques, à identifier et intégrer les besoins et les attentes de chacun.

L'objectif étant de créer une cohérence éducative entre les différents acteurs du terrain et prévenir les ruptures éducatives. Les acteurs mobilisés à ce jour sur l'ensemble du département sont :
· les associations impliquées dans l’accompagnement à la scolarité

· les enseignants et chefs d'établissement concernés

· les enseignants spécialisés : RASED (Réseau d’Aides Spécialisées aux Elèves en Difficulté), psychologue, enseignant de CLIN (Classe d’Initiation pour les élèves non francophones), CLAD…)

· les structures du service social (PMI, médecins scolaires, assistantes sociales)

· les chercheurs de disciplines diverses (sciences de l’éducation, sociologie, sciences humaines…)

· les associations de parents d’élèves

· les collectivités locales

Cette recherche action se poursuit. Le CLAPEST doit continuer de soutenir cette dynamique amorcée et accompagner les partenariats locaux vers une coopération effective, en particulier l'élaboration d'une charte locale d'accompagnement à la scolarité, base du partenariat et de l'engagement réciproque des partenaires.

4- Le centre de ressources du Clapest

Le centre de ressources du CLAPEST est un centre d’information et d’orientation de l’accompagnement à la scolarité.  C’est un lieu vivant, accessible, interactif et répondant aux besoins spécifiques de tous les acteurs éducatifs, qui œuvrent à la réussite scolaire de l'enfant.  

Le CLAPEST a toujours été un lieu de ressources incontournable pour y trouver :

· des textes officiels concernant l'accompagnement à la scolarité (circulaires, chartes)

· un carnet d'adresse des personnes ressources (financeurs, intervenants…)   

· des jeux éducatifs, des albums, des mallettes et autres outils pédagogiques

· un fonds documentaire constitué de périodiques spécialisés, de monographies, de sélections d'articles, de fiches techniques…


Les mallettes pédagogiques, inspirées de la pédagogie du détour, permettent d’aborder les apprentissages fondamentaux (langage, lecture, écriture, musique, mathématiques…) autrement, utilisant divers supports (jeux, albums, contes, théâtres, musique,…) et faisant du jeu un outil d’apprentissage privilégié. La particularité de ces outils est de tenir compte de la différence culturelle et du bilinguisme des enfants d’origine étrangère. Ex : les jeux bilingues, la mallette musique.

Ces mallettes sont très utilisées dans le cadre de l'accompagnement à la scolarité, car elles permettent à l'enfant de renouer d'une manière sympathique et appropriée avec les savoirs et l'apprentissage.

Les outils et mallettes sont aujourd’hui utilisés régulièrement par les structures associatives du Bas-Rhin : 150 jours d’emprunt en 2003. Nous allons mettre en place pour la première fois cette année une formation de découverte et de reproduction des mallettes, afin de favoriser leur utilisation et leur diffusion.

La pédagothèque présentera de façon permanente les mallettes pédagogiques du Clapest aujourd’hui disponibles à la location :

· Jeux bilingues
· Emmène-moi dans les livres
· De l’expression musicale…à l’écoute
· Jeux de mots, jeux de langage
· Des activités de logique aux mathématiques
· Jeux de son et de lecture
· J'y vais, j'y vais pas pédagogie interculturelle pour les 6-12 ans
· Alter ego « tous différents et tous égaux » pour les 12-20 ans (en cours de création).
Il s’agira de pouvoir proposer en permanence des animations autour des mallettes rassemblées en un lieu identifié. Cet espace devra être un espace de rencontre, ouvert aux parents, aux enseignants et bien sûr aux responsables et animateurs d’associations, en particulier celles « issues de l’immigration », toutes préoccupées de la réussite scolaire et sociale des enfants, mais ne disposant pas toujours des informations et des outils nécessaires.



Communication 2 : L’association NADI CHAABI  (Club des Parents)

Mohammed TAHIRI

Objectifs de l’association

L'Association, créée en 2000 par un groupe de parents, a pour but principal d'instaurer des liens entre les parents et de les soutenir dans l'exercice de leur fonction parentale en les aidant à

· renforcer leur autorité parentale ;

· découvrir et à affirmer leur potentiel éducatif ;

· prévenir les troubles de la relation et les carences éducatives ;

· consolider le sentiment d'appartenance à la cellule familiale ;

· optimiser la réussite scolaire de l'enfant.

La création par "Nadi Chaabi" d'un espace de lien, d'échanges et de rencontres entre parents permet l'évolution et la réalisation de ces différents objectifs par la mise en place de multiples activités.

Ces activités proposées sont organisées dans le cadre

· d’un groupe d'échanges parents, bimestriel au Fossé des Treize ;

· d’une conférence une fois par mois (interventions de sociologues, psychologues, professionnels dans 
      les domaines évoqués ...) ;

· de dîners débats et soirées familiales (lectures de contes) ;

· d’un petit déjeuner une fois par mois ;

· d’une université printanière des parents ; 

· d’une projection cinématographique une fois par mois ;

· d’un voyage culturel une fois par an ;

· de divers ateliers : perfectionnement du français, initiation à l'informatique, calligraphie, lectures ... ;

· d’un soutien à la scolarité des enfants une fois par semaine ;

· d’un club de préados et ados, appelé "Club des Dauphins Dorés", qui organise des sorties culturelles   

      et des pièces théâtrales ...

De plus, l'Association multiplie les échanges avec les partenaires sociaux et les acteurs politiques départementaux pour mener à bien sa mission d'accompagnement du parent dans son rôle éducatif.

Les principaux partenariats sont engagés avec :
· l'Union Départementale des Associations Familiales ;

· le centre socioculturel Fossé des Treize ;

· Portes Ouvertes ;

· l'ASTTU (Association de Solidarité avec les Travailleurs Turcs);

· Plurielles ;

· OPI ;

· ATM  (Association des Travailleurs Migrants);

· le REAAP ;

· des représentants municipaux présents lors d'activités, intervention de professionnels (psychologues, sociologues, travailleurs sociaux …) …

Ainsi, fort de tous les éléments cités dans sa politique d'objectifs, "Nadi Chaabi" se définit comme un club populaire (traduction littérale) qui établit un espace de dialogue et d'échanges entre et pour les parents sur le thème de la parentalité.



Communication 3 :  Education familiale, réussite scolaire et   

                                      approche interculturelle                                    

Philippe BEAUD

Doctorant en anthropologie de l’éducation à l’Université Paris X Nanterre : Equipe : Education familiale et interventions sociales en direction des familles et à l’Université de Genève : Equipe : Psychologie interculturelle & Anthropologie de l’éducation

Les pratiques familiales d’investissement scolaire dans les familles pauvres

En quoi l’éducation familiale influence-t-elle ou non la réussite scolaire d’un enfant et à plus long terme sa vie d’adulte dans la société ? En étudiant des familles européennes en situation de précarité, Pourtois et Desmet (1992, 2001) constatent que les parents, et plus particulièrement la mère, se positionnent en situation d’investissement scolaire explicite ou implicite. Si le père, image de l’autorité et du contrôle, assure un rôle particulièrement important  dans la construction identitaire des enfants, cette autorité passe cependant par ce que  Wallon (1954) désignait comme une « symbiose affective » entre la mère et l’enfant. Dans le cadre actuel de la transformation des formes de la parentalité, cette complémentarité « traditionnelle » n’est bien souvent plus présente dans les faits : monoparentalité, garde alternée, homoparentalité... Nous renvoyons ici le lecteur au compte rendu de l’atelier « parentalité » du colloque AREGA.

Laurens (1992) constate que le parcours scolaire des parents et leurs attitudes éducatives (encouragements, stimulation) sont des éléments prépondérants pour favoriser la réussite de l’enfant. Plus encore, la dynamique familiale de réussite est souvent soutenue par l’histoire familiale ascendante, l’affiliation religieuse ou politique. En effet une implication sociale des parents entraîne une ouverture de la famille vers l’extérieur et une valorisation de qualités plus expressives chez les enfants (Kellerhals & Montandon, 1991).

Selon Ravoisin (1998), les caractéristiques des enfants de familles pauvres et européennes qui réussissent à l’école sont :

· leur motivation par rapport aux savoirs.
· le sens qu’ils attribuent aux tâches scolaires.
· la foi en leur réussite.
La dynamique personnelle des élèves « habitués » au succès scolaire est plus volontaire que celle des enfants en situation d’échec, ils demandent des explications, de l’aide aux parents, aux voisins, ce sont des sujets « attentifs » et « intéressés » (Pourtois & Desmet, 1993). Si les contextes de vie difficiles influencent les trajectoires scolaires et sociales des enfants, ce sont surtout les événements familiaux (décès, séparation,…) voire socio-historiques qui entraînent de fortes perturbations et fragilisent le parcours scolaire (et personnel) des enfants.

La compréhension des processus de formation de la personnalité de l’enfant, de ses raisonnements et de ses comportements ne peut donc se faire qu’à partir d’une certaine connaissance et d’une prise en compte du contexte social et historique familial et de ses différentes et nouvelles configurations contemporaines. Nous distinguerons à ce sujet les relations d’interdépendance dans la famille liées à l’existence des différences sexuelles (Lahire, 1995 ; Laurens, 1992). L’école joue là aussi un rôle important à cause, notamment, des phénomènes de double contrainte engendrés par des différences de traitement disciplinaire (discours et valeurs) avec la famille. Mais qu’en est-il dans les familles issues de l’immigration, qu’elles soient ou non en situation de pauvreté ?

Pratiques d’investissement scolaire dans les familles de migrants

En étudiant la réussite scolaire des enfants issus de l’immigration, Sabatier et Holveck (2000) constatent une forte mobilisation de la famille autour de l’école. L’organisation familiale est structurée, orientée vers une éthique du travail, de l’effort et de la persévérance. La soumission aux codes et normes de l’école est de règle, les travaux sont guidés et surveillés. En milieu migrant économiquement défavorisé, les familles dont les enfants réussissent à l’école sont celles qui parviennent à mettre à profit leur capital social et culturel (même restreint). Des enfants arrivent ainsi à dégager certaines ressources psychosociales qui leur permettent de se projeter dans l’avenir (Darbellay & Cesari - Lusso, 2003). Cette projection dans l’avenir et non l’appesantissement sur un présent difficile est sûrement l’une des clés de la réussite.

On peut donc avancer l’hypothèse que la transmission des aspirations parentales à l’enfant peut servir de support de résilience pour « réussir » en dépit des obstacles sociaux, psychologiques et culturels. Dans ces familles axées vers la réussite scolaire de leurs enfants, les rencontres entre la mère (ou le père) et l’enseignant sont régulières ; le diplôme y est perçu comme un capital économique, synonyme d’une volonté d’ascension sociale. Selon Sabatier, Arboscelli, Paul & Rocha (2001), la présence d’un aîné dans l’enseignement supérieur constitue aussi un support de réussite pour les cadets. Aux yeux de ces parents immigrés, ce sont les caractéristiques personnelles de l’enfant qui expliquent sa réussite, rarement leur propre action éducative. Il faut aussi souligner que selon la position sociale de certaines familles dans le pays d’origine et des liens qui subsistent à l’immigration, l’erreur, c'est-à-dire l’échec, n’est pas envisageable !

Une recherche en cours : l’hypothèse des figures guidantes

Si le modèle de l’école semble « universel » tant dans son mode de fonctionnement (l’obligation scolaire) et dans le style de son enseignement (l’enseignant et les élèves) que dans ses contenus (curriculum représentatif de la culture dominante), les motivations et les attitudes des parents vis-à-vis de la « nécessité de la réussite scolaire » restent cependant fortement influencées par les contextes et les paramètres socioculturels et ethnoculturels ambiants.

Ces différences culturelles engendrent des stratégies parentales différentes et une vision particulière de la réussite scolaire (survie économique, intégration culturelle, ascension sociale,…) ; en somme une différence de traitement de la formation scolaire. Si les processus de réussite scolaire sont sensiblement les mêmes, quel que soit le pays considéré, au vu de l’uniformité du « système scolaire », ce qui nous intéresse en premier lieu est de décrire et d’analyser les attitudes et les motivations éducatives des parents dans différentes cultures. L’enjeu scientifique, pédagogique et humain est d’enrichir notre connaissance des facteurs éducatifs agissant dans l’enfance des sujets et pouvant servir de support de réussite scolaire, social et culturelle.

A partir des recherches effectuées en Europe, mais aussi en Amérique du Nord, nous menons actuellement une étude dans les Andes du Pérou à partir d’observations en milieu familial et scolaire et de récits d’enfance d’adultes originaires de familles rurales ayant réussi à obtenir un haut niveau de diplôme. Les premiers résultats montrent que les pratiques éducatives sont effectivement culturellement marquées selon le sexe et le statut social de l’enfant dans la communauté. Si les styles éducatifs des parents sont différents selon le statut social et économique de la famille, la réussite scolaire n’a pas non plus le même objectif, ni le même sens (survivre ou assurer le renom de la famille par exemple). La soumission à l’ordre culturel des savoirs imposés par l’école (savoirs savants contre savoirs traditionnels) est plus aisément  supportée par les familles de statut social proéminent dans la communauté d’origine au contraire des familles pauvres. Les enfants issus de ces familles pauvres ont une forte tendance à effectuer un rejet de leurs origines culturelles pour tenter de mieux s’intégrer dans la société citadine, au risque de se retrouver dans une situation de névrose culturelle. 

En dépit de conditions économiques, politiques et historiques difficiles et de la discrimination culturelle, certains enfants des Andes ont su composer avec leur contexte de vie pour réaliser leur projet de réussite ou celui attribué par la famille ou leurs proches. L’analyse des récits de vie montre très clairement que pour y parvenir les sujets se sont appuyés psychologiquement et socialement sur des figures guidantes, parents ou proches, dont ils ont intégré implicitement certaines de leurs attitudes éducatives sous forme d’images, « scénaris » ou souvenirs marquants comme moteur de leur motivation. La réussite scolaire des enfants en situation difficile et leur trajectoire sociale d’adultes se construisent donc en grande partie dans la société familiale. Elle prend appui sur des souvenirs importants à forte teneur affective qui accompagnent le sujet tout au long de sa vie. Ceci peut nous faire réfléchir en tant qu’enseignant, éducateur ou parent, à notre impact éducatif souvent implicite sur l’enfant en formation.

En conclusion

1. Les sciences de l’éducation ne se sont penchées que tardivement, vers les années 70, sur la problématique de l’éducation familiale. Elles ont montré la forte incidence du style d’éducation familiale sur le développement de l’enfant et aussi tout au long de la trajectoire de l’adulte sujet. Incidence ne veut cependant pas dire surdétermination.

2. La formation du sujet est une construction écoculturelle (familiale et sociale) qui s’inscrit dans une histoire partagée (sociale, historique, culturelle, publique et secrète). C’est l’environnement entier qui agit sur le sujet et contribue implicitement ou/et explicitement à sa construction. S’il y a une indéniable continuité de l’influence éducative de l’enfant à l’adulte, de la famille à l’école, de la famille à la société, cette influence repose en grande partie sur le vécu inscrit dans les souvenirs d’enfance qui restent vivaces tout au long de la vie.

3. Si  éduquer les enfants signifie s’inscrire dans un projet de vie, cette construction est dépendante de l’ensemble des partenaires éducatifs et des contextes socio-éducatifs. Construire c’est aussi savoir accompagner le développement du pouvoir d’agir des familles à partir de leurs propres ressources.


Quelques ressources en education interculturelle et en éducation familiale
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La recherche interculturelle a connu ces dernières années un développement rapide dans le monde francophone, mais sans lien institutionnel entre les chercheurs, sans moyen de communication. En 1984, l'ARIC était créée pour répondre à ce double besoin. Le but visé par les fondateurs était l'établissement d'un réseau international et interdisciplinaire pour :

· dynamiser la recherche interculturelle, en favorisant l'échange international d'informations entre chercheurs, en soutenant des recherches, mais aussi en organisant des rencontres scientifiques aux plans national et international; 
·  promouvoir la collaboration interdisciplinaire;

· favoriser l'articulation entre théorie et pratique.

Site: http://www.unifr.ch/ipg/sitecrt/ARIC/Ouverture.htm
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Réseau Genevols en Approches





	Réseau Genevois en Approche Interculturelle de l’Education  et le laboratoire « Psychologie interculturelle & Anthropologie de l’éducation » de l’Université de Genève

Site : http://www.unige.ch/fapse/SSE/teachers/dasen/welcome.html
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	L’Association Internationale Francophone de Recherche en Education Familiale a été créée en 1987. Elle s'intéresse aux évolutions, enjeux et perspectives dans les recherches et les innovations en éducation familiale.

Elle tente de promouvoir les nouveaux paradigmes, de cerner les nouveaux concepts et de diffuser les nouvelles méthodologies de l'intervention. Elle édite la Revue Internationale de l’Education familiale.



	

	Site: http://w3.umh.ac.be/~pourtois/aifref/


LE  RESEAU  REEFI

 « L’éducation des enfants : entre familles et autres institutions éducatives »  (financé par le Ministère de la recherche)
Présentation des equipes

Le réseau prend appui sur plusieurs associations nationales et internationales de chercheurs telles que l’Association des Enseignants Chercheurs en Sciences de l’Education (AECSE), l’Association Internationale de Formation et de Recherche en Education Familiale (AIFREF), l’European Scientific Association For Residential and Foster Care for Children and Adolescents (EUSARF), l’European Educational Research Association (EERA), le Groupe Francophone d’Etudes du Développement Psychologique de l’Enfant Jeune (GROFRED). 

Huit équipes de recherche participent activement à la vie du réseau :

	Equipe  « Education Familiale et Interventions Sociales en direction des  familles » (CREF, Equipe d’accueil EA 1589, Université Paris X-Nanterre)


Cette équipe est particulièrement impliquée dans la mise en place et le fonctionnement de ce réseau en tant que “ tête de réseau ”. 

Référente : Geneviève Bergonnier-Dupuy
Site : http://www.u-paris10.fr/52377899/0/fiche_pagelibre/
	Equipe « Groupe de recherche du Laboratoire de Psychologie / Représentations Familiales et Relation d’aide », EA 3188. Université de Franche-Comté.


Site : http://slhs.univ-fcomte.fr/rech/psycho/equipe1.htm
	Equipe « Centre de Recherche et d’Innovation en Sociopédagogie Familiale et Scolaire »  (Université de Mons-Hainaut, Belgique)


L’équipe du CERIS est dirigée par Jean-Pierre Pourtois, Professeur à la faculté de Psychologie et des Sciences de l’Education. 

Référent : Jean-Pierre Pourtois

Site :  http://w3.umh.ac.be/~pourtois/ceris/
	Equipe « Centre de Recherche sur les Liens Sociaux »

(CERLIS, UPRES-A 8070 CNRS, Université Paris V)


Le CERLIS est un laboratoire CNRS, rattaché à l’Université Paris V. Il est dirigé par François de Singly, Professeur de Sociologie. 

Référent : François De Singly
Site : http://www.cerlis.fr/
	Equipe « Psychologie du Jeune Enfant »  (Laboratoire PCS  « Personnalisation et Changements Sociaux » , EA 1697, Université Toulouse II Le Mirail).


L’équipe est intégrée au laboratoire Personnalisation et Changements sociaux, Ecole Doctorale  « Comportements, Langages, Education, Socialisation, Cognition ». 

Référente : Chantal Zaouche-Gaudron

Site :   http://www.univ-tlse2.fr/rech/equipes/pcs.html 
	Equipe « Psychologie Sociale du Développement »  (Laboratoire PCS, EA 1697, Université Toulouse  II Le Mirail).


L’équipe est dirigée par Myriam De Léonardis, Maîtresse de Conférences en Psychologie du Développement.

Référent : Yves Prêteur

	Equipe « Groupe de Recherche en Développement de l’Enfant et de la Famille » (Université UQTR à Trois Rivières, Québec, Canada)


L’équipe GREDEF est dirigée par Carl Lacharité, Professeur de Psychologie. 

Référent : Carl Lacharité

Site : http://www.uqtr.ca/psycho/unites_de_recherche1/gredef/c_gredef(1).htm
	Equipe « Groupe de recherche du Laboratoire de Psychologie / Représentations Familiales et Relation d’aide », EA 3188. Université de Franche-Comté.


Site : http://slhs.univ-fcomte.fr/rech/psycho/equipe1.htm
	Equipe « Groupe de Recherche Obsolète, Cacochyme et Melliflu(e) » (GROCM) : groupe de recherche transversal aux équipes d'appartenance de ses animateurs (Laboratoire de Psychologie, GRC, Université Nancy 2).


Site : http://www.univ-nancy2.fr/

EXPOSES 
DEUXIEME PARTIE

Exposé 3 : « Au service des parents, l’Entreprise peut aider  

                       l’Education nationale »

Première  intervention
Fernand JEHL
Habituellement, les relations Ecole Entreprise sont définies en deux dimensions : l’entreprise, lieu de formation professionnelle (en particulier par l’apprentissage) et l’entreprise, acteur complémentaire de l’éducation à l’orientation. 

Je vous propose de nous en tenir à la dimension « orientation » et de réfléchir à la question suivante : quels sont les besoins des élèves en termes de connaissance de l’entreprise et dans la perspective de la préparation des choix de formation et d’orientation ?

· l’entreprise source d’emploi, 

· sollicitant des qualifications, 

· l’entreprise, espace de l’intelligence appliquée : cf. la clinique d’à côté, cf. l’entreprise de chocolaterie d’à côté et pensons un instant aux laboratoires dans les deux unités, 

· l’entreprise, espace d’organisation, de dynamisme, de réglementation. L’entreprise, filon de connaissances et de savoirs de toutes sortes.

Le faisons-nous assez ? Exploitons nous assez ce filon… ?  Sans doute pas. 

Quel est réellement le statut, quel est le rôle, la fonction au sein des programmes scolaires de la connaissance de l’entreprise et au-delà de l’information sur les métiers…y compris dans sa version la plus récente «  la découverte professionnelle en 3° » ?

Ce qui est connu, c’est la fonction d’aide à l’orientation autant dans son acception la plus noble, la préparation continue des choix de formations et des projets d’insertion que dans son acception la plus ambiguë, l’orientation, sélection voire exclusion progressive des élèves qui ne collent pas aux attentes du système ou orientation, réponse précoce aux élèves et aux parents qui estiment ne rien pouvoir tirer de l’école. L’exemple historique était la CPPN (Classe Préprofessionnelle de Niveau), la CPA. Autrement dit et trop vite dit : l’information sur les métiers et tout ce qui s’y raccroche concerne les élèves qui vont quitter l’espace scolaire pour l’espace professionnel. 

Corollaire : prendre du temps pour étudier l’entreprise, la vie professionnelle, l’évolution des qualifications, l’esprit d’entreprise, l’évolution du travail humain ne concerne pas les élèves qui restent dans un parcours scolaire : ils risquent d’y perdre du temps, les programmes sont suffisamment chargés comme cela. Autrement dit, la découverte professionnelle est plutôt accessoire dans le système éducatif, dans les programmes, dans le temps scolaire.

Mon propos est de dire que la découverte professionnelle doit devenir un sujet de culture générale pour tous avant d’être une clé de l’orientation.

· Objet de culture générale  comme le sont devenues la géographie, l’économie, la biologie, avec un programme, une pédagogie adaptée avec comme perspective la formation intellectuelle, le développement de la curiosité et l’esprit d’analyse.

· Objet de culture pour tous au sein de l’école fondamentale, en favorisant la démarche exploratoire, l’observation, la pédagogie inductive qui part du concret pour percevoir la règle ou le principe.

· Objet d’éducation pour tous, objet de formation quasi citoyenne : les élèves n’ont pas à choisir le programme en fonction de leurs éventuels intérêts d’orientation qui évoluent très rapidement. Il y a un programme qui fait appel à l’éveil de la curiosité, à la remise en cause des idées reçues, qui emmène les élèves dans des secteurs qui ne les intéressent pas spontanément. Qui d’entre nous était spontanément intéressé en géographie par l’Afrique, en biologie par le système digestif ? Cette découverte professionnelle devrait permettre de sortir de la ghettoïsation d’un certain nombre de métiers dans les représentations.

Découverte professionnelle, objet de culture générale, sous la responsabilité du pilotage pédagogique moyennant convention avec les organisations professionnelles.

Illustration « Parcours métiers, métiers en action », lors de ce forum des métiers à Strasbourg pour tous les élèves de 3° des 40 collèges, un groupe d’activité professionnelle au choix pour chaque élève et un autre, proposé à l’élève comme objet de découverte. 


Deuxième  intervention

Pierre EVRARD
Rappel que 150.000 jeunes sortent chaque année du système éducatif sans diplôme ni qualification.

Rappel que les entreprises ont du mal à trouver des jeunes qui acceptent certains postes considérés par eux comme non valorisants.

Question fondamentale de l’orientation qui privilégie toujours en France la voie classique plutôt que l’orientation vers les métiers.

Problème des jeunes trop diplômés : aujourd’hui le diplôme est encore le meilleur tremplin d’accès au travail mais il ne suffit plus.

Que recherchent les entreprises chez les jeunes ?

Des connaissances de base qui sont fournies par l’école et que le jeune développe dans l’entreprise par la pratique du métier et par la formation continue.

Des qualités de comportement qui sont fournies par les parents et l’école et que l’entreprise concourt à développer.

De la motivation, de l’esprit d’initiative, de l’adaptabilité ou une aptitude à les acquérir. On peut considérer que ces qualités s’épanouissent dans l’entreprise.

1.
Des connaissances de base 

Elles sont théoriques quand le jeune sort de l’école.

Le jeune les met en pratique dans sa vie professionnelle.

Et il en acquiert de nouvelles par l’expérience et par la formation professionnelle.

Un préalable à toute activité professionnelle réside dans la garantie de maîtrise de savoirs fondamentaux : lire, écrire, compter, savoir s’exprimer. En ce sens, la loi sur l’avenir de l’Ecole du 23 avril 2005 qui fixe un socle de connaissances et de compétences indispensables nous convient.

Ces termes simples deviennent dans la traduction de l’entreprise :

Lire : capacité à comprendre un manuel d’utilisation, à prendre connaissance de consignes (de sécurité notamment).

Ecrire : capacité à rédiger un rapport, à faire un compte-rendu, à analyser une situation et à en faire une synthèse.

Compter : capacité à évaluer des ordres de grandeur, aptitude au raisonnement mathématique simple, capacité à comprendre le fonctionnement simple d’une machine.

S’exprimer : savoir ordonner sa pensée, ses opinions, ses sentiments et les traduire par la parole ou par l’écrit.

2.
Des comportements 

L’entreprise est un milieu organisé dans lequel travaillent des personnes d’âge, d’origine sociale et de tempérament très différents. 

La capacité des jeunes à s’intégrer dans ce milieu, nouveau pour eux et souvent étrange au premier abord, à en comprendre les règles et à les respecter sont des qualités que recherchent les entreprises.

La politesse, la ponctualité, le respect des autres sont des critères considérés comme indispensables.

L’entreprise et en particulier l’entreprise industrielle peut se révéler dangereuse : il est nécessaire d’y observer une certaine discipline et d’y respecter les consignes et les règles de sécurité, de porter les équipements demandés…

3.
De la motivation de l’esprit d’initiative, de l’adaptabilité ou une aptitude à les acquérir

L’entreprise doit réussir à capter l’intérêt du jeune pour ce qu’elle lui propose, l’amener à se réaliser dans son travail, à faire en sorte qu’il considère que ce qu’on lui demande de faire est intéressant pour qu’il ait envie de s’y investir.

Que recherchent les jeunes d’aujourd’hui dans les entreprises ?

Le besoin d’apprendre, de comprendre, de faire des choses intéressantes, de donner un sens à ce qu’ils font…tout en étant bien payés et en ayant la sécurité de l’emploi (la notion du risque est peu présente).

Le désir d’évoluer, de ne pas faire toujours les mêmes choses.

Le souci de ne pas sacrifier entièrement au travail sa vie privée et son équilibre affectif (à la différence des générations précédentes).

Et ceci s’accompagne quelquefois du désir d’une certaine liberté de comportement, d’habillement, de rites sociaux qui peuvent désorienter les autres salariés et générer des tensions.

Les jeunes sont-ils préparés à ce qui les attend dans les entreprises ?

Force est de reconnaître que l’orientation, à l’école, se fait plus sur des critères scolaires (maths, français) que sur des critères de personnalité et de comportement (habileté, responsabilité, motivation).

Dans ce contexte, l’orientation vers l’enseignement de type professionnel se fait quand l’élève n’est pas capable de suivre le cursus classique.

Ce n’est pas leur faire injure que de dire que les conseillers d’orientation pédagogique ont fait peu de séjours en entreprise. Le milieu professionnel que je représente avait proposé au rectorat l’organisation de stages en entreprises pour les COP. Cela a très bien marché deux ou trois années puis ça s’est arrêté, faute de volontaires.

Par ailleurs certains métiers ou filières bénéficient d’une image négative qui conduit nombre de jeunes et leurs familles à ne pas souhaiter s’y orienter.

Pour revenir à la distinction que j’ai faite au début, je schématiserai volontiers les rôles de l’Ecole et de l’entreprise par les deux mots suivants : connaissances et compétences.

L’acquisition des connaissances se fait globalement à l’Ecole.

L’acquisition ou le renforcement des compétences se fait dans l’entreprise, tout au long de sa vie.

Il est important que les familles soient associées tout au long du processus d’éducation et d’acquisition de connaissances par les jeunes.

Détaillons maintenant le développement des Compétences puisque nous considérons que c’est une des missions de l’entreprise :

LA ou LES COMPETENCE(S) 

La ou les Compétences se caractérisent par plusieurs éléments :

1. le savoir : ensemble de connaissances acquises par l’étude, qui peut être scientifique, technique ou fonctionnel.

2. le savoir-faire : ensemble de capacités acquises par la pratique professionnelle dans le cadre d’une situation de travail qui peut être général, particulier ou managérial.

3. le savoir-être : attitudes et comportements (adaptabilité, réactivité, capacité à travailler en équipe, à apprendre, à communiquer) qui permettent d’utiliser efficacement ses connaissances dans les situations professionnelles.

Les compétences d’un salarié s’établissent dans l’action : à savoir selon la façon dont il combine dans des situations de travail données un ensemble de connaissances, savoir-faire, expériences et comportements.

Elles s’appuient sur la qualification qui en constitue le socle. Elles dépendent concrètement de l’individu.

Les compétences sont le fruit d’une construction conjointe entre le salarié et l’entreprise : le salarié apporte ses capacités et son talent, l’entreprise les conditions de leur mise en œuvre et les ressources nécessaires. Il appartient à l’entreprise de repérer, d’évaluer, de valider et de faire évoluer la compétence de ses salariés.

Rôle de l’entreprise dans le domaine de l’évolution des compétences

Plusieurs acteurs y concourent chacun à son niveau :

1.
le management 

Le responsable hiérarchique a, en théorie, la responsabilité du développement des compétences des membres de son équipe :

Il organise le travail.

Il évalue le travail, explique ce qui va, ne va pas, donne des objectifs.

Il anime l’équipe, y installe une culture, favorise les échanges.

Il transmet lui-même des compétences car il a l’expérience.

2.
le tuteur

Il est spécifiquement chargé de transmettre des compétences aux jeunes qu’il forme.

Il est sur le terrain avec l’apprenant, il travaille avec ou à côté de lui.

Il a une mission de suivi et d’accompagnement clairement affichée.

3.
les collègues de travail

Ils pratiquent des échanges autour du « comment faire » et partagent leurs « trucs et astuces » qui rendent les uns et les autres plus compétents.

Un équilibre est à trouver en permanence dans l’entreprise entre les pratiques quotidiennes et les logiques de changement voulues par la direction.

4.
le compagnonnage

C’est un modèle de transmission des compétences qui a fait ses preuves.

Entièrement tourné vers le terrain, la pratique, le collectif, il offre un mélange de règles strictes et de personnalisation de la formation.

Il repose sur la dimension temps et la mobilité.

5.
les responsables formation

Ils organisent les dispositifs.

Ils apportent un soutien méthodique.

Ils innovent avec de nouveaux outils, de nouveaux dispositifs.

6.
les clients

Ils concourent à leur manière à la transmission des compétences en posant des problèmes qui amènent à identifier des solutions.

7.
le temps

Dans l’acquisition des compétences, il faut intégrer la notion de temps : combien d’entreprises attendent que les jeunes sachent tout très vite ? Qu’ils soient opérationnels en des temps records ? Combien de personnes ont conscience du temps qu’il leur a fallu à eux-mêmes pour construire leurs propres compétences ? Combien ont oublié le temps nécessaire à l’expérience ?

Donner du temps aux jeunes pour se former dans l’entreprise, c’est sortir des clichés :

« Les jeunes sont comme ci, les jeunes sont comme ça »

« Je lui montre, il sait »

« Je lui explique, il comprend »

« Les jeunes d’aujourd’hui ne savent plus  rien »

Faire de la place aux jeunes dans l’entreprise, c’est très concrètement penser l’organisation de l’entreprise en fonction de leur propre rythme d’apprentissage.

Le meilleur exemple que nous promouvons dans les branches professionnelles est celui de la formation en alternance : aujourd’hui par l’apprentissage pour acquérir un diplôme ou par le contrat de qualification pour acquérir une qualification, un cqp par exemple.

(Le désir de développer l’apprentissage et l’alternance comme des filières d’excellence pour les jeunes est d’ailleurs ce qui m’a conduit à m’engager activement dans l’AREGA)

Le Medef Alsace a signé un contrat avec le Conseil Régional et d’autres partenaires sur le développement de l’apprentissage de 20 % en 5 ans dans notre région : nous nous sommes engagés à contribuer à augmenter le nombre d’apprentis de 1.000 par an sur l’Alsace pendant 5 ans.

Si vous avez acheté le journal d’aujourd’hui, vous voyez que nous accueillerons demain à Strasbourg. Monsieur Henri Lachmann, PDG de Schneider pour lancer dans notre région la Charte de l’apprentissage

Le MEDEF Alsace collecte auprès des entreprises les fonds de la taxe d’apprentissage et les reverse aux Centres de formation d’apprentis et aux lycées professionnels pour leur permettre d’acquérir des équipements et de se développer.

Une branche professionnelle de l’industrie : la Métallurgie gère un CFA privé : le CFAI d’Eckbolsheim qui forme 1.000 apprentis par an aux métiers de cette branche.

Pour revenir à l’accompagnement des salariés dans le développement de compétences dans l’entreprise, je voudrais terminer par deux notions : celle de parcours professionnel  et celle de formation tout au long de la vie.

1.
le parcours professionnel :

Dans l’entreprise, la reconnaissance des compétences conduit à la détermination d’une professionnalité et d’un niveau : le nouvel accord sur la formation professionnelle prévoit ainsi l’obligation pour les entreprises de faire suivre tous les  2 ans un entretien professionnel à tous les salariés qui ont au moins deux ans d’ancienneté.

Tout salarié peut aussi demander à bénéficier d’un bilan de compétences ou d’une validation des acquis de son expérience. Après 20 ans d’activité professionnelle, et en tout état de cause à compter de son 45ème anniversaire, tout salarié bénéficie, sous réserve d’une ancienneté minimum d’1 an dans une entreprise d’un bilan de compétences et d’une priorité d’accès à une validation des acquis de l’expérience.

Ces actions de bilan et ou de validation contribuent à l’élaboration par le salarié concerné d’un projet professionnel pouvant donner lieu le cas échéant à la réalisation d’actions de formation.

La reconnaissance de la compétence est pour les salariés un moyen d’élargir leurs responsabilités et les moyens mis à leur disposition pour faire évoluer leur carrière et donc leur qualification.

2.
enfin, la formation tout au long de la vie :

2-1 : le passeport formation

Chaque salarié pourra le constituer,  à son initiative. Il recense notamment :

· les diplômes et titres obtenus

· les expériences professionnelles acquises en stage ou en entreprise

· les actions de formation suivies

· les emplois tenus

2-2 : le droit individuel à la formation (DIF) 

Tout salarié bénéficie chaque année d’un droit individuel à la formation d’une durée de 20 heures, cumulable sur 6 ans pour atteindre 120 heures. Les heures de formation se réalisent en partie pendant le temps de travail, en partie en dehors. La mise en œuvre du DIF relève de l’initiative du salarié, en accord avec l’entreprise.

CONCLUSION 

Je crois beaucoup à titre personnel à la notion d’équilibre de vie.
Je pense que, pour réussir sa vie et trouver son équilibre, tout individu a besoin de se sentir bien dans l’une ou l’autre des trois composantes qui constituent sa vie, l’idéal étant qu’il réussisse à se sentir bien dans deux ou dans les trois composantes que sont :

· sa vie personnelle et familiale,

· sa vie professionnelle,

· sa vie sociale et sociétale.

Pour notre part, et en ma qualité de représentant du monde de l’entreprise, je mesure la responsabilité qui est la nôtre dans le cheminement vers l’épanouissement personnel et professionnel des jeunes que nous accompagnons en liaison avec l’Ecole et les familles.



ATELIERS

Atelier 1 : Des exemples réussis de coopération Ecole-parents
(Avec les témoignages de parents, de Carole Ecoffet, de Caroline Wehrlé, et d’ d’Annie Buglnig.)

Animatrice : Annie BUGLNIG

14 participants

1. Echange à partir du témoignage de Carole Ecoffet sur l’action de l’association : « Les petits débrouillards »  de Mulhouse

Type d’action : 

· Comment les parents peuvent prendre part à la mission de l’école, quand elle cherche à transmettre un savoir scientifique aux enfants.

· Cadre des actions: Interventions sous formes d’activités périscolaires dans des CEL (Contrat Educatif Local).

Personnes impliquées : 

· Le public concerné : les enfants de 6 – 12 ans.

    Pour l’animation :  ° Des étudiants vacataires qui se forment à l’animation scientifique.

                          ° Quelques mamans qui font des animations scientifiques.

· L’association emploie aussi avec des salariés permanents. 

Objectifs de l’association 

· Démystifier la science et pour cela : expliquer aux enfants ce qu’ils  ne comprennent pas à travers des animations d’expériences scientifiques.

· Donner une curiosité scientifique à toute la famille.

· Couper la barrière entre les « scientifiques professionnels » et les gens curieux : faire en sorte que toute personne se sente capable de transmettre son propre savoir scientifique. 

· Ex : les 12 nœuds sur une ficelle, pour visualiser le théorème de Pythagore. 

Effets obtenus

· Les enfants et les adultes curieux sont mis en confiance.

· Pour les enfants :

· Un jour, ils feront le rapprochement  avec le savoir théorique enseigné à l’école.

·  Ex : la force centrifuge et le lait. 

· Formation de l’esprit critique, qui peut être considéré comme  dangereux pour la publicité ou pour l’institution – école.

· Ex : l’enseignant a peur de ne pas savoir des choses que les enfants comprennent  depuis les expériences. 

· Pour les parents :

· Ils sont valorisés dans leur savoir, et donc l’école est  démystifiée ; ils savent beaucoup dans leur vie, dans leur profession. 

· C’est une occasion de parler de façon valorisante de leur  travail. 

· Intégrer la connaissance déjà présente dans la famille, et montrer que cette connaissance est enseignée de façon théorique dans l’école.

· Ex : Sel dans l’eau et l’œuf qui flotte.

Démarches

· On insiste sur la démarche scientifique, sur l’ouverture d’esprit plutôt que sur le contenu de l’expérience scientifique qui est toujours  disponible dans les livres. 

· Matériel : celui qu’on trouve à la maison (ficelles, boîtes…)

Difficultés 

· Les gens demandent quels sont les diplômes de ces jeunes  ‘animateurs scientifiques’.  Le diplôme rassure. Cela fait partie de nos représentations sociales en France : seules les formations diplômantes sont reconnues, et l’on se méfie des bénévoles passionnés, mais non – diplômés. 

Les relations des ‘Petits débrouillards’ avec l’école

· Situation idéale visée : que l’enseignant s’implique dans l’action scientifique présentée et devienne, si possible, personne-ressource.

· Les difficultés : 

· L’Ecole manque d’ouverture sur la vie. Or cette ouverture est une démocratisation des connaissances dont l’école n’est pas la seule détentrice.

· Il ne faut pas en demander de trop aux enseignants : ce sont des personnes seules,  avec 2 – 3 ans de formation, qui portent toute la responsabilité de l’enseignement, la forte demande des parents et de la société. Les enseignants sont des otages du système scolaire ‘Education nationale ’.

     Le problème c’est la formation initiale des enseignants. 

· Les chances :  

· Des enseignants aujourd’hui ont des formations de départ très diverses ; ils peuvent donc apporter autre chose et une ouverture à l’Ecole.

· ‘Les enfants débrouillards’ valorisent les capacités : l’Ecole s’ouvre sur d’autres potentialités.

2.
Echange à partir du témoignage de Caroline Wehrlé  sur les  « Soirées – débats »  à Erstein

Objectifs

· Aide à la parentalité  par l’organisation de soirées-débats.
           Les sujets abordés jusqu’à présent :

· « Savoir dire oui / non aux enfants et aux ados. »

· « Savoir décrypter l’image publicitaire. »

· « Comment aider nos enfants face à la violence ? »

· Faire entrer les parents dans le collège. Ils entrent très facilement en école maternelle, mais très peu au collège, qui se présente comme un véritable mur.

Mise en œuvre :

· Les sujets abordés sont choisis par les parents.

· Ils préparent des questions qui lanceront les discussions en petits groupes lors des soirées.

· L’Arega participe à l’organisation et à l’animation des soirées ; elle invite des intervenants qualifiés sur les sujets retenus.

 Déroulement  d’une soirée : 

· Exposé de l’intervenant sur le sujet (30 minutes).

· Travail en ateliers : les parents répartis par groupes échangent à partir du questionnaire portant sur le sujet.

· Débat : un rapporteur par groupe redonne l’essentiel des échanges. L’intervenant rebondit sur ce compte-rendu et sur les questions du  public.

· Un compte-rendu de la soirée est rédigé sans noms, puis diffusé.

Effets: 

· Un dialogue s’instaure entre parents.
· Tous les parents ont besoin de cette formation.

Problèmes :

· Du côté des parents :

·  Comment mobiliser  plus de parents pour des soirées -débats ? 

· Du côté des enseignants :

· Comment intéresser et intégrer les enseignants à ces soirées?

· Constats :

·  Les enseignants ont une forte demande de ‘Groupe de parole’, qui serait un lieu d’échange. 

·  Dans l’école, la formation continue des enseignants n’est pas mise en place comme dans les entreprises. 

3. Témoignage d’Annie Bulgnig  sur le travail en ZEP (Strasbourg-Hohberg)

Premier projet

Etat des lieux :  

· Comment ouvrir l’école maternelle et primaire sur le quartier et sur les autres partenaires du quartier : le collège, le centre socio-culturel.
· Les parents méconnaissent le fonctionnement de l’institution scolaire. Aux enseignants de le faire connaître et de favoriser la communication. 

· Ex : des demandes intempestives de leur part; ils nous sollicitent pour faire des photocopies, téléphoner, remplir des dossiers.

Démarrage de l’action

· Des parents ont piloté l’exposition ‘Etre parents aujourd’hui’ mise à disposition par l’UDAF.

· Pour cette exposition un partenariat a été mis en place, qui a désigné un comité de pilotage.

· Cette expo a été un événement qui a créé une synergie dans toute la population scolaire : libération de la parole.

Comment s’est déroulée  cette exposition ?

· Le centre socio-culturel a organisé, pour les ados, des  rencontres de théâtre forum, des expos de photos, des débats.

· Au collège, les parents des classes de 6ème ont visité l’exposition à l’école maternelle en présence de l’assistante sociale du collège.

· A l’école maternelle, mise en place d’un ‘Mur de paroles’, sur le thème ‘Les parents c’est…’ Ce qui donné lieu à des échanges, à un livre mais aussi à des débats le soir sur des thèmes choisis par les parents en présence d’intervenants.

· A la suite de cette exposition, à la demande des parents d’élèves, des cafés débats ont été organisés en partenariat avec le centre socio culturel une fois par trimestre.  Ceux-ci ont lieu à présent dans plusieurs écoles du quartier.

Deuxième  projet : 

Problème  

· La non - maîtrise du français par de nombreux parents.

· Et de ce fait,  difficulté à trouver sa place dans la communauté éducative ainsi qu’à aider leurs enfants dans leur parcours scolaire.   

Actions mises en place :

·  Des cours de français pour des parents non-francophones.

·  Des cours de remise à niveau pour des parents francophones.

· Avec un financement officiel.

· Pilotage : la mairie dans le cadre du  Contrat de ville,  l’école et les financeurs ainsi que l’organisme de formation. 

· 45 personnes prennent des cours tous les jours.

Objectifs :

· Apprendre à maîtriser le français. Mais est-il suffisant de parler la langue pour se positionner socialement ?

· D’où : à travers cet apprentissage,  contribuer à la socialisation des familles et des personnes  pour établir une véritable communauté éducative.

· Mettre des personnes en autonomie. Travail qui passe par la valorisation des personnes et par l’estime de soi.

Esprit :

· Que l’équipe des enseignants soit participante.

· Faire confiance aux enseignants : compter sur l’éducabilité des enseignants.

· Repositionner les enseignants dans leurs représentations : ils sont surpris par la disponibilité des parents qui veulent apprendre.

· Les relations des enseignants aux parents se sont pacifiées : ouverture, dialogue, confiance.

· Faire entrer les parents à l’école.
· Leur faire comprendre l’école.

· L’apprentissage des savoir être ne s’arrête pas à la fin de la scolarité. 

Principes :

· La parole est à tous et à égalité entre les acteurs, parents et enseignants.

· Travailler sur les représentations des parents et des enseignants.
· Vivant avec des valeurs, des coutumes différentes dans un même pays, on a intérêt à connaître  les codes sociaux et les rôles des différents acteurs sociaux du pays d’accueil.

Projets :

· la réussite scolaire des enfants.

· la réussite des parents dans leur projet personnel dans le cadre du développement  de la personne.

· projet à plus long terme : répondre à la demande d’accompagnement dans l’insertion.

Conclusion générale

Dans ces trois expériences, on a commencé à franchir les barrières entre :
· parents /enseignants

· parents / parents

· enfants / scientifiques

· parents / scientifiques

· enseignants /scientifiques

Rapport réalisé par Alfred Marx, et relu par Annie Buglnig, Caroline Wehrlé


Atelier 2 : La parentalité et l’école.
Animateurs :

Michèle Baudry, Principale du collège d’Erstein.

Anne Danion, Professeur de pédopsychiatrie. 

Claire Metz, Psychologue clinicienne, chargée de cours à l’IUFM d’Alsace et à la Faculté de Psychologie et des Sciences de l’Education de Strasbourg, responsable de l’atelier.

Anne Thévenot, Maître de conférences à la Faculté de Psychologie et des Sciences de l’Education de Strasbourg.

Environ 25 personnes participent à ce travail.

Deux textes courts introduisent l’atelier :

· Texte d’Anne Thévenot

Le terme de "parentalité" est un terme récent dont l'usage s'est répandu en France depuis une quinzaine d'années et s'est ajouté au terme de parenté désignant un lien de consanguinité ou d'alliance ou l'ensemble des parents ou alliés. Son émergence est concomitante de l'apparition de nouvelles formes familiales ("monoparentales", "recomposées", "homoparentales"…) à côté des familles dites traditionnelles. Son usage généralisé coïncide avec l'augmentation de la fréquence de situations où "un ou plusieurs" adultes (assistantes maternelles, seconds conjoints…) remplissent des fonctions de soins et d'éducation jusque là assumées par des parents. La "parentalité" ainsi définie est indépendante de la définition biologique ou sociale du parent (Tort, 2005)

Avec ce concept apparaît une nouvelle modalité de lecture des liens familiaux qui contribue à l'émergence d'une entité originale que serait le parent. Selon Tort, cette notion a l'intérêt de développer "une définition de l'être parent, qui n'est ni déductible de la biologie, ni de l'être social mais se définirait à partir de la qualité des relations psychiques à l'enfant, en écartant toute discrimination en fonction des formes de la parentalité" (idem : 70) Il me semble, en effet, que la création de ce terme a pour fonction de répondre à l'incertitude actuelle concernant la désignation des parents. L'usage de cette notion promeut des fonctions parentales, pensées indépendamment du statut (sexe, place généalogique, sociale…) de ceux qui les remplissent, et définies par rapport à l'enfant auquel elles se destinent et en particulier en fonction de ses besoins. De plus, comme Tort le souligne, cette définition vise à faire abstraction des pères et mères et des hommes et des femmes afin d'évacuer la dimension sexuelle au cœur des liens de parenté. Quels qu'ils soient, père, mère, beau-père, belle-mère, assistante maternelle, compagne de la mère, compagnon du père…, chacun assurant des fonctions parentales peut être qualifié par un même terme. Cependant cette volonté de trouver un dénominateur commun aux différentes personnes susceptibles d'élever un enfant quel que soit leur lien à cet enfant évacue l'essentiel de la fonction dévolue aux père et mère, à savoir la transmission de la dette de vie de la génération des parents à celle des enfants. 

Le parental est un processus dynamique, complexe, entrecroisé aux autres dimensions constitutives de la personnalité. Il est à la croisée du filiatif, du sexuel, du générationnel, donc du subjectif et du social. (Thevenot, 2003) Les parents sont d'abord des hommes et des femmes ; aussi les enjeux du parental dépassent les fonctions restreintes découlant du terme de "parentalité" et ceci même lorsque des fonctions parentales sont exercées par des adultes qui ne sont pas les parents légaux.

Le devenir parent est un lent processus de construction d'une nouvelle place. Il ne s'agit pas de passer d'une place à une autre mais de modifier, de remanier son "ancienne" place par la prise en compte d'une nouvelle dimension qu'est le parental. Devenir parent se caractérise par une réélaboration des repères identitaires qui sont mis à mal par le passage qui s'annonce : être parent renvoie donc inévitablement à la question de la différence des sexes et de la différence des générations. Cela touche à l'identité sexuée (qu'est-ce pour moi d'être homme ou femme ?), au rapport à l'autre sexe (question du lien à l'autre), au rapport aux parents (qu'est-ce pour moi d'être fils ou fille, père ou mère ?)… Ainsi la parentalité touche aux liens filiatifs ascendants et descendants et aux liens d'alliance.

Etre parent, c'est d'une certaine façon renoncer à sa condition de fils pour la garantir à son propre enfant. Sans oublier que l'enfant réveille souvent des enjeux de rivalité, qu'elle soit oedipienne ou fraternelle. De l'infantile chez chacun des parents resurgit et suscite des affects plus ou moins forts, parfois déstabilisants.

Ecole : si déjà le fait d'être parent confronte chacun à sa propre enfance, l'école va aussi contribuer à réactiver chez les parents leur rapport à leur enfance, à l'école, aux enseignants, au(x) savoir(s), aux apprentissages…

Certains parents, mis en difficulté ou en souffrance par leur scolarité, vont élaborer leur place de parent d'enfant scolarisé avec ces éléments qui pourront se traduire par un évitement de tout ce qui a trait au scolaire, un rejet, une tentative de réparation de l'enfant qu'ils ont été à travers leur(s) enfants(s).

Si la scolarisation de leurs enfants réveille une part d'infantile, il me semble que l'école doit veiller à ne pas renforcer cette dimension en évitant d'infantiliser les parents. Peut-être en reconnaissant (et comment ?) que les parents ne sont pas seulement des pères et des mères mais des hommes et des femmes avec d'autres compétences. 

En passant de l'instruction à l'éducation, les limites entre le champ de l'école et celui de la famille sont encore plus floues. (Cf. Alain Renault)

Illustration de messages paradoxaux : ministère de la santé contre l'abus des antibiotiques. Campagne publicitaire centrée sur des enfants qui font la leçon à leurs « idiots » de parents. Alors que dans le même temps différents rapports gouvernementaux en appelleraient à la responsabilisation des parents. (Cf. conseil des ministres du 11/01/06)

· Commentaires d'Anne Danion :

Elle rappelle que les termes de maternalité et paternalité ont été créés pour rendre compte des processus psychiques à l'œuvre dans l'accession à la maternité et la paternité. Elle déplore l'effacement des processus psychiques dans le terme de « parentalité ».

A partir de sa clinique de pédopsychiatre : elle a rencontré des enfants en souffrance à l'école. Souvent ce sont des enfants qui ne s'autorisent pas à apprendre, des enfants qui ne peuvent faire mieux que leurs parents, parents qui étaient eux-mêmes en difficulté à l'école.

Enfin, elle note que certains parents, démunis, attendent des recettes de la télévision (émission de « supernany »…). Elle s'interroge sur les effets potentiels de la télévision sur le développement psychique des enfants. Même s'il y a des programmes adaptés à une population de très jeunes enfants, comme le propose la télé pour les bébés, est-il souhaitable que de jeunes enfants se retrouvent passivement devant un écran au lieu d'interagir avec leurs pairs ou avec des adultes ? 

· Texte de Claire Metz

Je commencerai par dire quelques mots sur la crise actuelle de repères sur la parentalité :

Je reçois Géraldine, 9 ans dans un centre de consultation médico psycho pédagogique. Elle est emmenée en consultation par sa mère, car elle manifeste depuis peu un ensemble de symptômes : des troubles anxio-phobiques, un sommeil perturbé, des troubles anorexiques, un besoin permanent de la présence maternelle, elle dort dans le lit de la mère et du beau-père. En exposant ces difficultés, Mme G. m’interroge : « Peut-être souhaitez-vous voir le papa et lequel ? » 

Cette question est bien révélatrice d’une époque qui a perdu les repères de la paternité, si bien que nous ne savons plus ce qu’est un père, une mère, ni même qui est le père. Depuis les années 70, la famille a subi des bouleversements sans doute irréversibles. Trois ruptures se sont produites dans cette évolution (Hurstel, Thévenot, Metz, 1998) : 

Première fracture : les transformations des formes de la famille. 

Actuellement un mariage sur trois se termine par un divorce, un sur deux dans les grandes villes. Les formes familiales se déclinent de manière inédite, avec une floraison de nouveaux termes : pluriparentalité, familles divorcées, monoparentales, recomposées, et plus récemment homoparentalité. 

Deuxième fracture : les avancées des sciences biologiques et médicales :

 la paternité est devenue démontrable du fait des analyses d’ADN, alors que jusque là la paternité était une construction culturelle au sens où le père était désigné par le mariage, en tant qu’époux de la mère. Il y a un changement du sens de la paternité légale.

Troisième fracture : les évolutions du droit qui accompagnent ou répondent plus ou moins efficacement à ces changements. Jusqu’à des lois récentes, dans les familles non maritales, les mères ont l’autorité parentale. Les tribunaux accordent préférentiellement la résidence principale à la mère.

Confrontés à ces basculements, les parents contemporains ont vu leurs repères s’effondrer. Les rôles et les fonctions parentales n’ont plus d’évidence pour personne, et faute de repères, chacun s’en remet à sa propre conviction. Ainsi l’école comme la famille sont prises dans cette crise des repères sur la parentalité, crise qui laisse la porte ouverte à des représentations par forcément opportunes. 

Parmi ces représentations je citerai comme exemple :

-
la stigmatisation persistante des familles divorcées et des pères absents. Un certain discours, éducatif, pédagogique ou médiatique depuis les années 50 environ, tend à faire porter à l’absence du père de famille la responsabilité de tous les maux dont souffre la société : toxicomanie, addictions en tous genres, échec scolaire…Cette interprétation s’est récemment à nouveau fait entendre lors des évènements récents dans les banlieues. Or cette question se révèle largement plus complexe et nous pouvons affirmer que tout dépend du sens que chacun des membres du groupe familial accorde à cette absence. (Hurstel, Hoffmann, 1993), (Metz, 1999)

-
deuxième exemple : parmi les représentations sur les fonctions parentales je citerai aussi la persistance des références issues du « paterfamilias », le père puissant et autoritaire pourtant historiquement révolu. La loi de 1970, abolissant la puissance paternelle au profit de l’autorité parentale, signe la mort du paterfamilias dans le droit. Pourtant, notre imaginaire collectif reste imprégné par cette image de  « père à poigne », et, sur le versant négatif, l’image du « père carent ».      Ces deux figures persistent avec autant d’insistance à cause du basculement des repères de la parentalité dans les trente dernières années. Faute de repères, les figures du « père à poigne » et du
    « mauvais père » sont apparues, à tort, comme des valeurs de référence. 

De manière générale, parents, enseignants, tous, nous avons tendance à puiser dans les rôles sociaux traditionnels pour trouver des références au sujet des fonctions parentales. N’entendons-nous pas fréquemment que le père est du côté de l’autorité et la mère du côté de la tendresse ? Mais affirmer cela, c’est mettre chaque parent en difficulté : le père dans le rôle du gendarme, la mère dans celui de l’impuissance. 
Si la parentalité consiste à éduquer l’enfant, ainsi que je l’ai spécifié ce matin, les rôles sociaux ont profondément changé et il nous faut effectuer un travail sur nos représentations.

Pour conclure : La suppression de la puissance paternelle dans le droit au profit de l’autorité parentale a transformé la nature du fait d’être parent. A partir de cette loi de 1970, donc de l’égalité entre père et mère, un parent est un sujet invité à prendre la parole pour son enfant et à se mettre d’accord avec l’autre parent. 

Rien, dans l’histoire, ne les a préparés à cela.


Discussion

La discussion commence par l’exemple développé par une personne dont le fils adolescent ne voulait plus se rendre au collège tant que sa mère y était présente. En effet, celle-ci s'était très investie dans la vie de l'établissement (membre du CA, aide aux enfants en difficulté…) La question des places de chacun a été posée par ce garçon. Cette personne a cessé ses activités au collège.

Cette question des places de chacun a été reprise par Anne Danion, souhaitant que père et mère soient encore différenciés selon les images du père plutôt doté de l’autorité et de la mère plutôt du côté de la tendresse affectueuse. Il s’agit d’aider chacun à reprendre sa place sans confusion.

Une avocate a souligné que dans les dernières lois (sur l’Autorité Parentale en 2002 notamment et sur le divorce) la question de l'égalité des droits des pères et mères occultait la question de l'intérêt de l'enfant. Pour elle, dans la garde alternée notamment, l'enfant devient un objet que ses parents se partagent. Dans certaines familles monoparentales, des mères sont en grandes difficultés éducatives avec leur fils. Confusion des places, couples mère/fils invitent à se demander à quelle place ont été mis ces jeunes garçons, et quelle place a été laissée au père de l’enfant par la mère.

Les enseignants ne sont pas formés à écouter les parents. Dans les relations avec les familles il est nécessaire de distinguer les places de chacun et les différents registres et enjeux qui se jouent dans les rencontres. Si les parents ne sont pas que des parents, les enseignants ne sont pas que des professionnels, la question du parent, de l'enfant les habite aussi. A ces éléments-là il est nécessaire de prendre en compte les références culturelles des personnes avec lesquelles on travaille.

L'idée d'une coéducation assurée conjointement par les enseignants et les parents est défendue par un participant. Pour lui l'enfant a droit à la convergence des discours de ses parents et enseignants. Il note cependant qu'à l'adolescence, l'importance du groupe des pairs fait que les adolescents échappent à leurs parents et à leurs enseignants.

Il s'interroge aussi sur l'impact des représentations collectives et se demande comment les modifier quand celles-ci entravent les échanges entre famille et école et nuisent à la convergence des discours auquel l'enfant a droit. Il évoque en illustration la possibilité de mise en place d'un projet individuel pour le jeune lorsque le travail avec les familles a été possible.

Les représentations collectives sur l'intégration des enfants handicapés dans l'éducation nationale ont fait l'objet d'un autre échange. Le handicap suscite encore le rejet dans certaines écoles. Une Inspectrice souligne que ce n’est pas le cas partout et que dans sa circonscription les intégrations ont été réalisées.

Le message fort de l’atelier
La nécessité de travailler la question des places de chacun : parents, enfants, professionnels de l’école.
Rapport réalisé par Claire METZ



Atelier 3 : Quels projets  parents migrants et école ?

(Avec Mohammed Tahiri et des membres d’autres  associations de quartiers de Strasbourg.)
Animateur : Mohammed TAHIRI 
Participants : 25 personnes

1. Quatre constats 

Le migrant doit être une personne reçue comme telle à l'école, peu importe son origine (japonaise, américaine, maghrébine, roumaine, portugaise ...). Toutefois, comment la Société voit-elle réellement le migrant ?  Il apparaît que parfois, certains critères sont retenus pour définir spécifiquement le migrant : langue peu maîtrisée, pays d'origine ne faisant pas partie de l'Europe, couleur de peau, rapport à la spiritualité (religion)...

Des stéréotypes et caricatures propres à chaque culture sont aussi intégrés dans certains esprits et il est important de les écarter.

Cependant, ce constat ne peut être général car il faut prendre en compte plusieurs éléments : les établissements scolaires, les chefs d'établissements, la zone géographique, le parent, l'enfant ...

Il est aussi unanimement établi que l'usage de la langue, pour les parents ne parlant pas bien ou peu français, pose un réel problème de communication entre le parent et l'Ecole.  

Trois réflexions essentielles à mener 

Quel est le rapport de l'Ecole face aux migrants, aux primo arrivants et aux diverses cultures ?

Pour trouver des éléments de réponses à ces interrogations, il est intéressant de relever certains faits historiques relatifs à l’immigration, notamment maghrébine (source : film Mémoire d’immigré de Yamina BENGUIGUI).

L’immigration vers la France depuis les pays du Maghreb a commencé à la fin de la première moitié du 20ème siècle. La France venait de sortir de la seconde guerre mondiale et la main d’œuvre française n’était pas assez suffisante pour reconstruire et bâtir l’infrastructure nécessaire pour le développement de la France.

La France avait pensé à un réservoir humain dans ses colonies comme l’Algérie, le Maroc et la Tunisie où elle pourrait épuiser allégrement la main d’œuvre locale.

Les conditions géopolitiques de l’époque correspondaient totalement : d’un côté, la France était un pays prospère dans l’industrie lourde sans main d’œuvre pour la développer et de l’autre côté les pays du Maghreb qui étaient des pays économiquement pauvres avec une population jeune et pleine de force, d’où des conditions favorables pour l’évolution économique du pays et une adéquation parfaite pour favoriser l’immigration.

Des équipes des recruteurs sont formées pour aller chercher la main d’œuvre dans ce pays suivant des critères bien spécifiques (nombre limité et qualité contrôlée).

La majorité est d’origine paysanne et non intellectuelle, bref plutôt une main d’œuvre pour manipuler et non pour réfléchir et participer dans l’évolution de la mosaïque du tissu social. 

Les différentes vagues d’immigration se sont présentées ainsi :


La 1ère vague d’immigration : Les pères

Ils sont arrivés dans les années 50, sans famille, sans épouse. Regroupés par communautés villageoises, ils travaillent sans relâche en chantier, en usine. Faute de structures d’accueil, ils ont vécu dans des baraquements. Ce sont des hommes seuls, dociles, mobiles et rentables.


La 2nde vague d’immigration : Les mères

Venues souvent à la faveur du regroupement familial, elles ont appris (quoique analphabètes) à se déplacer en repérant les panneaux d’indication selon leurs couleurs. Elles sont devenues des individus à part entière. Rien ne les avait préparées à cette nouvelle vie, à la découverte de l’émancipation, et personne ne songeait à les rassurer.


La 3ème vague d’immigration (virtuelle) : Les enfants

Nés en France ou venus en bas âge dans le cadre du regroupement familial, les enfants d’immigrés maghrébins vont subir de plein fouet, tout comme leurs parents, les contradictions de la politique qui leur est appliquée.

Le manque d'implication des parents à l'Ecole 

Les parents semblent participer activement à la vie scolaire en maternelle mais cette implication décroîtrait dès l'école primaire et serait encore plus faible au Collège et au lycée.

Les parents, parfois analphabètes, souhaitent que leurs enfants réussissent leur scolarité mais sont aujourd'hui confrontés à des difficultés socio-économiques importantes (travail précaire, chômage, problèmes de logements ...) qui instaure un mal-être expliquant en parti ce suivi peu régulier de l’enfant dans le domaine scolaire. Il est aussi à noter que parfois les parents se reposent beaucoup sur l'Enseignant, auquel il prête une totale confiance dans l’éducation scolaire de l'enfant, et ainsi ne perçoit pas forcément la nécessité d'une plus importante participation. 

Le rôle entretenu par les Zones d'Education Prioritaire

La création des ZEP a été une réponse institutionnelle aux problèmes constatés par les enseignants. Autrefois, un brassage total des diverses populations (maghrébins, fonctionnaires, colons, personnes originaires des DOM-TOM ...) était instauré, puis, après le départ de certaines de ces populations, les migrants ont été logés systématiquement dans les ZEP. Ainsi, une scission entre ces migrants, qui ont été regroupé par communautés dans les mêmes zones géographiques et la société française a commencé à s'installer et continue à se développer depuis.

Rôle déterminant de la culture 

En effet, la culture transmise par l'Ecole, notamment dans le domaine littéraire (Cid, Andromaque, Corneille ...), est tellement différente des références culturelles des enfants de migrants qu'un fossé culturel entre les enfants et l'Education se crée pouvant ainsi engendrer une rupture totale avec la culture d'origine française. Cette rupture peut produire chez l'enfant une totale opposition à ce qu'on lui enseigne « pourquoi travailler si je serai au chômage? ».  

2. Propositions apportées par l’atelier

Les participants ont  proposé des orientations de réflexion qui s’inscrivent dans des actions de rapprochement des parents vers l'Ecole, de l'Ecole vers la famille et des parents vers les enseignants : 

Famille / Ecole

Propositions de Nadi Chaabi 


Jouer le rôle passerelle entre les deux acteurs (médiation, interprétariat, accompagnement…);


Parrainage par des parents de familles dans l'accompagnement du suivi scolaire de l'enfant;

 
Organisation de petits déjeuner dans l'établissement dans lesquels seront invités parents et enseignants;

 
Elaboration d’un lexique pour que les parents comprennent plus aisément le système éducatif;

 Proposition d’un enseignant 

 
Mise en place de formules de communication (les parents viendront à la place des enfants lors des cours pour mieux connaître le fonctionnement du système scolaire ...).

Ecole / Famille


Remise des bulletins en mains propres des parents pour les trois trimestres afin de multiplier  les contacts directs entre les enseignants et les parents (proposition d’un parent) ;


Invitation des parents aux manifestations concernant la relation école/parents organisées par les associations du quartier (membre d’une association) ;

 
Prise en compte des fêtes spécifiques (religieuses, traditionnelles,…) afin de valoriser les appartenances culturelles et de connaître la culture de l’autre (un parent) ;

 
Formation initiale et continue des enseignants à l'interculturel (un enseignant). 

Parents / Enseignants

 
Définir le rôle de chacun pour le sensibiliser à l'autre ;

 
Trouver les points communs et complémentaires à chacun ;

 
Respect mutuel et confiance.

Conclusion

Il est important de rétablir le lien de confiance et de respect entre l'Ecole et les parents en multipliant les rencontres et les échanges directs. L'Ecole doit réaliser un effort de tolérance envers la famille en acceptant la culture de la famille sans lui faire ressentir le sentiment d'être étrangère en France. La culture française s'est diversifiée. Les transitions intergénérationnelles doivent être acceptées et les préjugés doivent s'effacer. La famille doit se rapprocher de l'Ecole et les problèmes sociaux évoqués ainsi que la difficulté de communication peuvent être en parti résolus dans le cadre d'un accompagnement associatif. La mise en place d'un travail de communication entre le tissu associatif et l'Ecole est aussi important car il permet à l'Association d'établir un lien et un accompagnement avec les familles dans le cadre d'un rapprochement du système scolaire. 

Le message fort de l’atelier

L'Ecole est au cœur de la vie de l'enfant, donc de la famille.

Il faut envisager des actions qui s'inscrivent dans le rapprochement 
des parents vers l'Ecole, 

de l'Ecole vers la famille, 

des parents vers les enseignants.

Chacun doit faire un pas vers l'autre.

Rapport réalisé par Habiba AL-AABQARY

Atelier 4 : Ecoles ↔ Familles ↔ Entreprises : tisser des liens.
(Avec Pierre Evrard, Fernand Jehl, des artisans et des responsables d’entreprises.)

 10 Participants 

Animateur : Pierre EVRARD 

L’atelier est lancé à partir de la synthèse du matin:

· les attentes réciproques des jeunes et des entreprises. 

· les équilibres entre vies personnelle, sociale, familiale, professionnelle.

· l’orientation des élèves avec le rôle des entreprises.

Voici le relevé des principales interventions :
· L’orientation concerne TOUS les élèves. L’orientation est un sujet de culture générale et citoyenne qui doit être transversale aux autres enseignements. Elle repose sur un fond de connaissances économiques et permet d’acquérir un « savoir gérer ». Comment mieux formaliser les liens Collège-Entreprise-Quartier ?

· Comment motiver les 3 acteurs ? Les parents-citoyens sont sous l’influence des médias d’où une forte attractivité de la culture spectacle : arts, musiques, littérature, mais faible valorisation des chercheurs et des entrepreneurs. La culture économique (combien de temps ? comment ?) doit apporter une motivation à la gestion et attirer les jeunes vers les entreprises dont les performances globales méritent d’être mieux connues.

· Cette motivation doit être partagée dans les lieux de rencontre Collège-Commerçants-Artisans-PME.

· L’Observatoire de l’entrepreneuriat est cité. http://www.apce.com/index.php?rubrique_id=160&type_page=I  où l’on peut trouver des expériences intéressantes. Un constat : les 3 acteurs (jeune-parent-enseignant) sont confrontés aux mêmes savoirs, sont responsables et soumis à des obligations et des règles, ont un projet parental, école, salarié, entreprise avec des recouvrements et des complémentarités. 

· Proposition est faite de tenir compte du cycle du temps : enfant-ado-adulte pour construire le projet selon des modalités partagées où chaque acteur assume ses responsabilités. Tous conviennent que le but est l’épanouissement personnel de chaque jeune dans sa vie d’adulte.

· La projection sur l’avenir est un vrai problème pour les ados qui ne maîtrisent pas les enjeux et se gèrent au jour le jour.

· Les parents croient que les enseignants apportent des méthodes d’organisation personnelle. Est-ce réellement le cas ? Tous conviennent que les années collèges mettent la pression sur l’orientation-métiers alors que tous les éléments du choix ne sont pas connus ; il faut des intervenants convaincus et convaincants et un assentiment social renforcé.

· Evocation du projet expérimental « école ouverte » pendant les vacances scolaires où les jeunes construisent leur projet sur connaissances prises dans les entreprises aux « portes ouvertes ». 

· L’orientation comporte une dimension plus large avec des perspectives d’évolution des économies régionales dans 20 ans. Exemples les pôles de compétences : biologie et automobile en Alsace. Avec les changements technologiques elles auront des répercussions sur tous les métiers.

· Importance du travail de préparation des 3 acteurs à l’immersion dans l’entreprise.

· Rappel de l’importance du renforcement des savoir-faire d’organisation personnelle pour les élèves en difficulté scolaire.

· L’idée de passerelles est intéressante car elles ouvrent des pistes de coopération telles que le langage des jeunes, les méthodes d’enseignement ; ces passerelles donnent aussi de la crédibilité à la pédagogie. 

En conclusion, une proposition est lancée

Face à ce qu’on l’on nomme hâtivement « la démission des parents », que l’on recentre la réflexion sur le vivre ensemble dans nos cités, car la crise de société en France est complexe et les tiers (travailleurs sociaux, AREGA, entreprise,…) ont besoin de repères et d’éléments de mobilisation tels que des obligations légales et réglementaires ou des valeurs partagées par tous.

Le message fort de l’atelier

Comment opérationnaliser la découverte professionnelle comme élément de formation scolaire et dans un objectif de culture générale ?
 4 réponses : 
· Un exemple : en 4°, le stage en entreprise préparé par les élèves au sein du collège, préparé par l’entreprise avec un planning ; la préparation pourrait aussi associer les parents.
·  Un cadre et une méthode de travail : la formalisation de cette découverte professionnelle doit faire l’objet d’un projet. Celui-ci comprend les aspects d’organisation, de réglementation et précise les savoirs qui sont attendus.
      2 préconisations :

· Mettre les différents outils de découverte professionnelle là où vit l’élève : le collège.
· Valoriser dans notre société la culture scientifique, technologique et économique. 

Rapport réalisé par Bernard FLORENCE


Annexe    ATELIER 4

Bernard  Florence       
 Economiste - ALTAÏ développement

QUELQUES  ELEMENTS  POUR  STIMULER  LA  REFLEXION

Le sujet est vaste et, en face, le colloque est court. Pour poursuivre le travail de réflexion sur les relations jeunes-parents-école-entreprise-cité, j’ai listé quelques travaux qu’il pourrait être utile d’exhumer des oubliettes qui trop hâtivement les avaient piégés.

Sur l’orientation à l’école en lien avec l’économie, on ne peut plus s’en tenir à la micro-économie locale et ses TPE sans prendre en compte les transformations de fond vers l’économie des connaissances. Cela apporte des clarifications sur les connaissances de base transversales pour une insertion professionnelle réussie et permet de dépasser le « socle de base » et les 3  catégories de savoirs. La synthèse faite par Olivier Meunier http://www.inrp.fr/vst/Dossiers/Standards/sommaire.htm a l’avantage de comporter quelques comparaisons avec nos voisins européens.

On peut aussi relire le rapport Camdessus :

http://lesrapports.ladocumentationfrancaise.fr/BRP/044000498/0000.pdf  (p.60 pour les axes de progrès concernant l’orientation)

L’épanouissement du jeune avec ses potentiels pour devenir l’adulte autonome qui se réalise par son travail et dans sa cité est le but ; il a été rappelé. Tout comme a été évoquée la crise de société en France, visible à travers les violences urbaines et les contre-performances sociales et économiques.

Nous avons tous lu ou entendu, voire vécu (cf. http://www.lemonde.fr/web/article/0,1-0@2-3226.36-730713@51-722356,0.html) la réalité des situations sur le terrain. C’est bien pourquoi, il me semble que la cité (la Société est un terme trop vague, le premier lieu d’expression de la citoyenneté est le village, le quartier, l’établissement scolaire) doit faire partie explicitement du schéma des relations. L’école, les parents et l’entreprise sont DANS la société en crise. 

La citoyenneté est aussi un ensemble de comportements plus ou moins normés et certainement perfectibles. Hélas ! Dans notre fameuse exception culturelle et notre indépassable modèle social subsiste encore cette illusion que l’enseignant se limite à transmettre des savoirs. 
Contribuer au débat démocratique est un noble objectif pour l’AREGA.


Clôture du colloque

Geneviève CRIDLIG. 

Ce matin, nous nous interrogions sur les horizons d’attente à combler, des pistes à ouvrir. Ce soir, il m’apparaît que 6 courants forts ont traversé cette journée.

Le premier : la parole

Communiquer, être ensemble, d’accord mais les animaux le font bien eux aussi, à leur manière. Ce qui a fait notre force aujourd’hui, c’est d’avoir rappelé la vie, d’avoir été dans la vie et d’avoir été bien. 
Ce n’est  pas l’essentiel.

Le second : le travail

Une véritable construction qui transparaît dans les propositions courtes et concrètes qui sont les fruits d’une collaboration intelligente.
Mais ce n’est pas l’essentiel.

Le troisième : la lumière

Elle ne se voit pas. On ne voit que les objets et les personnes qu’elle éclaire. Je peux dire que j’ai vu des visages qui reflétaient la lumière reçue au cours des conférences et des discussions : un point compris – un autre découvert – un autre encore à méditer pour le transformer en action. 
Mais ce n’est pas l’essentiel.

Le quatrième : la libération

Notre travail de chercheur est en soi un appel d’air vers la liberté de chacun : élève, étudiant, parents, enseignants, artisans, entrepreneurs.

Plutôt que de parler d’école restauratrice ou réparatrice qui se fige vers le passé, regardons vers une école libératrice. Une école qui se détache des enfermements qui  bloquent, faussent, enchâssent les liens dans un reliquaire rempli de mots étiquetés et de ce fait déjà  morts. 
Mais ce n’est pas encore l’essentiel.

Le cinquième : le sens du réseau

Ce colloque que j’avais proposé comme on lance une bouteille à la mer  délivre un message : Grandir.

Casser le rétrécissement qui nous guette, dépasser l’échange d’idées ou la confrontation de programmes sur… mais se situer au niveau de personnes qui se tiennent debout sur leurs pieds, dans leur engagement.

Vivre ainsi au large dans une relation confiante entre l’école et les familles. Nous avons fait appel en nous à ce que nous avons de grand pour vivre cette journée entre inconnus,  face à un inconnu qui se donne mais qui est à capter. Nous avons réussi à l’approcher grâce, non à une foi dans une vision intellectuelle, sociale, idéologique, voire économique de la jeunesse, de son éducation et de son instruction,  mais grâce à la foi dans la personne de l’enfant, de ce jeune garçon, de  cette jeune fille. L’aimer. 

Nous avons grandi ensemble non pas  les uns avec les autres, mais les uns par les autres.

Très bien, mais ce n’est toujours pas l’essentiel.

Le sixième : l’essentiel, c’est ça : un pas

Ce faisant, nous avons simplement vécu l’intuition originelle du Réseau Educatif Grandir dont l’Arega est la première association régionale – en attendant qu’il s’en créent d’autres à Brest, Paris, Perpignan ou Bayonne… Un essaimage.

Bien plus : ce colloque est une attestation de la vérité d’une intuition reçue fin décembre 2001 qui impulse une fécondité.

«  Un sillon creusé par votre parole, votre réflexion, votre clarté,

Un pont qui traverse vos régions, vos métiers, vos responsabilités,

vos établissements publics et privés, vos croyances religieuses,

Un pas pour l’école. »

                                                                                           Geneviève
                                                                    (Texte écrit le 1er janvier 2002)
Aujourd’hui, en ce 14 janvier 2006,  nous avons fait un pas. 

Nous pouvons nous en remercier réciproquement.

Intervenants

	BAUDRY

Michèle


	* Principale de Collège

	67150 ERSTEIN

	BEAUD

Philippe
	* Doctorant en anthropologie de l’éducation à l’Université Paris X Nanterre et de Genève 


	68100 MULHOUSE

	BUGLNIG

Annie


	* Directrice d’Ecole Maternelle

* Présidente de l’Arega
	67000 STRASBOURG

	CRIDLIG

Geneviève
	* Professeur de Lettres

* Coordinatrice du Réseau National Educatif Grandir
* Membre de l’Arega

	67200 STRASBOURG



	DANION

Anne
	* Professeur de Pédopsychiatrie au Centre psychothérapeutique pour enfants et adolescents des Hôpitaux universitaires de Strasbourg

* Membre de l’Arega

	67200 STRASBOURG

	ECOFFET

Carole


	* Chargée de Recherche Université de Haute Alsace – CNRS Chimie 

* Conseillère municipale déléguée Education ville de Mulhouse

* Présidente des « Petits débrouillards d’Alsace »


	68000 MULHOUSE

	EVRARD

Pierre
	* Délégué général du MEDEF 67

* Membre de l’Arega

	67000 STRASBOURG

	GARNIER

Marion
	* Directrice du pôle Actions Educatives et  périscolaires  
- Le CLAPEST
	67000  STRASBOURG

	GUIRAUD TERRIER

Elisa
	* Chargée de mission UDAF 67 et chargée de la coordination du REAAP 67, maître de conférences associée au CERIS, Université Marc Bloch


	67000 STRASBOURG

	JEHL

Fernand
	* Inspecteur de l’Orientation Retraité
	67000 STRASBOURG



	METZ

Claire
	* Psychologue clinicienne, chargée de cours à l’IUFM d’Alsace et à la Faculté de Psychologie et des Sciences de l’Education


	67000 STRASBOURG



	POINDRON

Philippe
	* Professeur Honoraire des Universités 

   (ULP  Strasbourg)

* Membre de l’Arega

	92100

BOULOGNE (PARIS)

	TAHIRI

Mohammed
	* Diplômé des Sciences de L’Education

* Président de l’association Nadi  Chaabi

	67000 STRASBOURG



	THEVENOT

Anne
	* Maître de Conférence de Psychologie
   (ULP Strasbourg)


	67200 STRASBOURG



	WEHRLE

Caroline
	* Pharmacien 

* Déléguée de parents d’élèves

* Membre de l’Arega

	67150  ERSTEIN

	WIHLIDAL

Liliane
	Inspectrice de l’Education nationale
	67000 STRASBOURG




PARTICIPANTS

110 personnes ont participé aux travaux du colloque

Catégories socio-professionnelles :

	Accompagnateurs scolaires

Accueillantes - associations

Adjoints au maire

Aides - soignantes

Artisan - boulanger

Assistantes sociales

Auxiliaire de puériculture

Avocate en droit de la famille

Bénévole - soutien aux enfants et collégiens
Chargée de mission Petite enfance - Mairie

Chargés de recherche

Chefs d’entreprise

Chercheurs

Conseillers municipaux

Conseiller pédagogique

Consultant en gestion

Coordinatrice de l’action sociale - association

Coordinatrice Petite enfance - Mairie

Délégués de parents d’élèves

Directeurs de société

Directeurs d’Ecole (maternelle et primaire)

Directeur d’Etablissement social

Doctorants

Economiste


	Educateurs spécialisés

Etudiants

Expert-comptable

Informaticiens

Inspecteurs de l’Education Nationale

Interprète turque

Manager de projet social-éducatif - association

Médecin

Médiateurs

Membres d’associations de quartiers

Parents d’élèves

Pharmaciens

Présidents d’associations (crèches-enfants-parents-professionnels-quartiers)

Président de commission scolaire

Principaux de Collège

Professeurs des Ecoles

Professeurs des Collèges

Professeurs des Lycées

Professeurs des Universités

Psychologues

Référent Familles - Centre socioculturel

Représentants des parents d’élèves

Responsables associatifs




Comité éditorial : Philippe BEAUD – Geneviève Cridlig

Agir avec











� Les attitudes professionnelles à développer dans le partenariat école / famille 26 janvier 2002, conférence de Gérard CHAUVEAU


� Pour la description exacte des conditions d'expérimentation et des résultats, consulter la revue Ville Ecole Intégration numéro 114, de septembre 1998, intitulé " les familles et l'école : une relation difficile " (disponible au CEFISEM – Centres de Formation et d’Information pour la Scolarisation des Enfants de Migrants )
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